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C'est  vous,  ô  ma  divine  Mère,  qui  m'avez  appelé 
à  l'honneur  de  l'apostolat;  c'est  à  vos  pieds  que  je 
dépose  ce  modeste  travail,  en  vous  priant  de  le 
bénir. 


PRÉFACE 


Un  professeur  d'éloquence  sacrée,  homme  consommé 
dans  l'art  de  la  parole,  disait  un  jour  à  ses  élèves  :  «Il 
est  tel  bon  curé,  dont  la  paroisse  est  généralement  ins- 
truite, et  goûte  d'autant  mieux  ses  instructions  qu'elle 
est  plus  éclairée.  Comment  s'y  prend-il?  Il  mêle  à  ses 
raisonnements  des  traits  historiques,  des  exemples, 
des  comparaisons,  des  paraboles  qui  les  rendent  plus 
sensibles  et  plus  frappants.  Faites  ainsi,  Messieurs, 
et  vous  obtiendrez  aussi  les  plus  heureux  succès.  » 

Je  méditai  ces  paroles  que  je  venais  d'entendre  :  et 
plus  tard  la  lecture  des  Prophètes,  de  l'Evangile  et  des 
Pères  de  l'Eglise,  l'exemple  des  plus  grands  orateurs 
anciens  et  modernes,  religieux  et  profanes.  L'étude  du 
cœur  humain  et  mon  expérience  surtout  m'ont  prouvé 
la  sagesse  et  l'utilité  de  cet  excellent  conseil.  En  effet, 
dans  la  pensée  de  Dieu  et  dans  l'organisation  de 
l'homme,  les  sens  ont  reçu  une  belle  mission.  Ils  ont 
été  établis  comme  l'intermédiaire  entre  la  nature  spi- 
rituelle, et  la  nature  physique.  Ils  sont  comme  la  porte, 
par  où  l'âme  entre  dans  le  domaine  de  la  matière,  et 
par  où  la  matière  s'introduit  dans  le  sanctuaire  de 
l'âme.  Et  la  raison  ne  nous  apprend-elle  pas  que 
l'homme,  qui  est  à  la  fois  âme  et  corps,  reçoit,  déve- 
loppe et  manifeste  ses  idées  et  ses  sentiments  religieux, 
par  ses  facultés  extérieures,  et  que  par  conséquent  tout 
ce  qui,  dans  le  monde  extérieur,  contribue  à  augmen- 
ter ces  sentiments,  et  à  leur  donner  plus  d'expansion, 
est  parfaitement  fondé  en  raison  et  en  harmonie  avec 
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sa  nature.  Or,  les  traits  historiques,  les  paroles  remar- 
quables, les  comparaisons  et  les  allégories  opèrent  ce 
merveilleux  effet.  M.  de  Lamennais  a  dit  :  11  faut  d'abord 
faire  entrer  la  vérité  dans  l'esprit  par  des  images  qui 
l'impressionnent,  elle  germe  ensuite,  et  produit  ses 
effets.  Sans  perdre  de  sa  force,  sans  rien  abandonner 
de  ses  droits,  la  vérité  se  montre  sous  des  formes,  et 
avec  des  couleurs  capables  de  la  faire  accepter  et  ai- 
mer. Et  mise  en  action ,  elle  frappe  d'abord  l'esprit, 
charme  l'imagination,  se  fraye  une  route  plus  sûre  dans 
le  cœur,  et  y  laisse  une  impression  plus  durable. 

Les  exemples,  a  écrit  saint  François  de  Sales,  ont 
une  force  merveilleuse,  et  sont  d'un  grand  goût  aux 
sermons.  Ils  font  mieux  sentir  les  choses  que  les  meil- 
leurs raisonnements.  Ils  abrègent  et  éclairent  singuliè- 
rement les  discussions. 

L'expérience,  disait  Abelly,  démontre  que  les  traits 
historiques  ont  un  charme  surprenant,  et  contribuent 
infiniment  à  la  puissance  de  l'orateur.  Cela  est  vrai. 
L'histoire  est  une  espèce  de  peinture  que  le  peuple 
regarde,  et  il  éprouve  une  véritable  jouissance,  lors- 
qu'il semble,  selon  l'expression  de  saint  Augustin,  que 
la  chose  se  passe  devant  lui,  et  que  ses  yeux  y  ont  plus 
de  part  que  ses  oreilles. 

La  citation  des  exemples,  des  comparaisons  et  des 
paraboles  était  aussi  la  méthode  de  Fénelon,  et  le 
conseil  qu'il  donnait  aux  prédicateurs.  Il  nous  serait 
facile,  disait  l'archevêque  de  Cambrai,  de  prouver,  les 
saints  Livres  à  la  main  ,  que  nous  n'avons  point  de 
prédicateur  en  notre  siècle  qui  soit  aussi  figuré  dans 
ses  sermons  les  plus  préparés,  que  Jésus-Christ  l'a  été 
dans  ses  prédications  populaires.  Le  P.  Lejeune,  le 
P.  Segneri,  Bridaine,  le  P.  Lacordaire,  et  le  P.  de 
Bussy,  dans  les  retraites  ecclésiastiques,  ont  employé 
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les  traits  historiques,  les  comparaisons,  comme  de 
puissants  leviers  pour  charmer  l'intelligence,  et  remuer 
les  cœurs,  pour  plaire  et  pour  toucher. 

A  celui  qui  voudrait  condamner  l'introduction  des 
exemples  profanes  dans  les  instructions  religieuses,  je 
lui  répondrais  avec- saint  Basile  :  Comme  la  vertu  des 
arbres  est  de  porter  leurs  fruits  dans  la  saison,  et  que 
cependant  ils  se  parent  de  fleurs  et  de  feuillages  verts; 
de  même  la  vérité  sacrée,  est  le  fruit  de  l'âme  ;  mais  il 
y  a  quelques  grâces  à  la  revêtir  d'une  sagesse  étran- 
gère, comme  d'un  rameau  qui  abrite  le  fruit,  et  lui 
prête  le  charme  de  sa  verdure.  Saint  Paul ,  dit  saint 
Jérôme,  plaidant  à  l'aréopage  la  cause  du  Christ,  ne 
craint  pas  de  faire  servir  à  la  défense  de  sa  foi,  l'ins- 
cription d'un  autel  païen,  et  d'invoquer  le  témoignage 
du  poète  Aratus.  Le  missionnaire  n'adopte-t-il  pas  le 
langage,  le  costume  et  les  usages  du  pays^qu'il  évangé- 
lise  ?  n'est-il  pas  sauvage  au  Canada ,  bonze  chez  les 
Indiens,  et  lettré  en  Chine? 

A  cause  de  la  double  nature  de  l'homme ,  le  signe 
sensible  précède  la  grâce  dans  l'esprit,  et  les  sens  sont 
comme  la  route  pour  y  arriver;  il  faut  donc  autant  que 
possible  les  entourer  de  séduisants  attraits  afin  de  con- 
duire l'âme  à  Dieu. 

L'Ecriture,  dit  Mgr  Landriot,  est  pleine  de  riches 
figures,  et  de  brillantes  images  qui  nous  font  entrevoir 
les  vérités  de  Tordre  surnaturel.  Le  livre  des  prophètes 
et  les  évangiles  sèment  les  comparaisons  aussi  nom- 
breuses que  les  fleurs  de  la  campagne.  Cette  méthode 
ne  tient  point,  comme  on  l'a  dit,  au  style  oriental; 
nous  lui  croyons  des  racines  plus  profondes,  et  des 
raisons  plus  fondées.  Les  choses  visibles,  disent  les 
saints  docteurs,  sont  une  peinture  vivante  des  choses 
invisibles,  et  la  souveraine  raison  de  Dieu  se  joue  dans 
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la  création  sous  les  formes  les  plus  variées.  D'autre 
part,  l'intelligence  humaine  unie  à  des  organes,  a 
besoin,  pour  comprendre,  de  la  similitude  des  choses 
extérieures. 

Aussi  le  langage  abstrait,  et  qui  veut  s'isoler  des 
conditions  fixées  par  le  Dieu  des*  sciences,  fatigue 
bientôt  les  intelligences  les  plus  fortes,  tandis  que  le 
style  figuré,  où  ridée  même  la  plus  élevée  est  présen- 
tée sous  la  forme  d'une  comparaison  juste,  est  comprise 
de  tout  le  monde ,  et  semble  rafraîchir  l'âme  en  la 
nourrissant.  Il  suffit  d'avoir  employé  quelques  traits 
historiques ,  quelques  comparaisons  en  parlant  en 
public,  pour  apercevoir  l'empressement  avec  lequel  on 
les  accueille.  L'esprit  tendu,  et  souvent  assoupi  par  un 
raisonnement  métaphysique ,  paraît  ne  plus  suivre,  ne 
plus  écouter  l'orateur.  Mais  à  peine  annonce-t-il  un 
trait  d'histoire,  une  allégorie,  qu'aussitôt  l'auditoire 
devient  silencieux,  ses  yeux  se  fixent,  son  attention  se 
réveille,  et  il  montre  par  son  approbation  que  l'exemple 
ou  la  comparaison  qu'il  vient  d'entendre,  lui  est 
agréable. 

Les  paroles  remarquables  des  grands  hommes  que 
cite  l'orateur  en  faveur  de  son  sujet,  sont  également 
bien  précieuses.  C'est  comme  un  trait  acéré  avec  lequel 
il  frappe  vivement  son  auditoire.  Quoi  de  plus  propre 
pour  fortifier  les  esprits  faibles,  pour  convaincre  les 
incrédules,  que  de  rappeler  les  paroles  que  de  savants 
personnages  n'ont  pas  craint  de  prononcer  en  faveur 
de  la  religion,  et  de  répéter  le  repentir,  les  aveux,  le 
langage  chrétien  que  les  impies  ont  fait  entendre  à 
leurs  derniers  moments. 

Un  autre  moyen  de  plaire  aux  intelligences,  et  de  les 
éclairer  subitement ,  c'est  l'emploi  des  comparaisons. 
Il  faut  à  la  multitude  des  choses  sensibles. 
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Les  comparaisons  produisent  toujours  un  merveil- 
leux effet,  quand  elles  sont  bien  choisies  et  bien  pré- 
sentées. Elles  sont  dans  un  sermon  comme  un  jet  de 
lumière  qui  nous  montre  dans  les  deux  objets  que  Ton 
compare  un  rapport  imprévu  et  palpable. 

C'est  par  les  grandes  et  sublimes  images  que  les 
prophètes  inspirés,  et  les  docteurs  de  l'Eglise  instrui- 
saient, frappaient  et  émouvaient  les  peuples;  aussi  en 
ont-il  fait  un  fréquent  usage.  Ce  n'est  pas  un  vain  jeu 
de  l'imagination,  a  écrit  Mme  de  Staël,  que  ces  méta- 
phores continuelles  qui  servent  à  comparer  nos  senti- 
ments avec  les  phénomènes  extérieurs. 

La  comparaison,  a  dit  Mgr  Landriot,  ne  prouve  pas 
la  vérité  mais  elle  la  fait  voir  dans  une  lumière  réflé- 
chie. Elle  nous  met  en  face  d'un  miroir ,  où  nous 
contemplons  l'image  du  vrai  que  nou$  cherchons.  La 
comparaison  est  comme  la  note  d'une  octave  inférieure 
qui  se  rapporte  à  la  note  correspondante  de  l'octave 
supérieure.  Et  il  semble  que  la  vérité  si  bien  exprimée 
dans  le  monde  des  corps,  suppose  la  vérité  philoso- 
phique ou  morale.  Aussi  la  comparaison  juste  renferme 
toujours  plus  de  clarté,  et  plus  de  force  persuasive  ^ 
que  le  raisonnement  métaphysique.  On  dirait  que  c'est 
le  langage  naturel  des  intelligences  unies  à  des  organes,, 
et  que  la  parole,  en  revêtant  pour  ainsi  dire  un  corps 
dans  la  nature  par  la  comparaison,  est  mieux  com- 
prise. 

Les  paraboles  ne  sont-elles  pas  aussi  d'un  puissant 
secours  dans  l'enseignement  de  la  religion.  C'est  un 
langage  à  la  portée  des  enfants  et  du  peuple,  et  qui 
souvent  n'est  point  inutile  aux  grands  et  aux  sages. 
Quelle  puissance  n'eut  pas  sur  le  cœur  de  David ,  la 
parabole  du  prophète  Nathan.  Rien  de  si  facile,  rien 
de  si  efficace  pour  insinuer  certaines  vérités  délicates; 
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pour  instruire  certains  personnages  que  Ton  n'ose 
reprendre,  pour  persuader  tout  ce  que  Ton  désire; 
parce  que  le  moyen  est  extrêmement  caché,  et  sous 
prétexte  de  ne  blâmer  qu'un  individu  imaginaire,  tous 
les  autres  aperçoivent  ce  qu'ils  doivent  penser  et  faire 
dans  de  semblables  occasions. 

On  raconte  qu'un  jour  à  l'Académie  française,  un 
simple  apologue  produisit  un  effet  que  n'auraient  point 
obtenu  les  plus  solides  raisonnements  :  un  riche  per- 
sonnage, mais  d'un  esprit  médiocre,  se  présentait  pour 
occuper  dans  cette  illustre  compagnie  un  fauteuil  de- 
venu vacant.  Plusieurs  suffrages  s'étaient  déjà  déclarés 
en  sa  faveur;  et  un  illustre  poëte  avait  protesté  inutile- 
ment contre  l'admission  de  ce  candidat.  Patru  se  lève 
et  dit  :  Un  ancien  grec  avait  une  lyre  admirable,  à 
laquelle  se  rompit  une  corde;  au  lieu  d'en  remettre, 
une  ordinaire,  il  y  ajouta  un  fil  d'argent.  Qu'arriva- 
t-il?  l'instrument  fut  plus  riche,  mais  il  perdit  son 
harmonie.  Cet  apologue  décida  la  question ,  et  fit 
exclure  le  candidat  ignorant.  Qui  donc  ignore  l'ingé- 
nieuse fiction  des  membres  et  de  l'estomac,  dont  se 
servit  Agrippa,  pour  ramener  le  peuple  romain,  qui 
s'était  retiré  sur  le  Mont  Sacré?  Elle  avait  pour  but  de 
lui  faire  sentir  les  dangers  de  la  séparation  et  les  avan- 
tages de  la  concorde. 

Quand  la  vérité  contrarie  les  passions  et  les  intérêts 
des  hommes,  elle  leur  est  ennuyeuse;  il  faut  alors  en 
adoucir  l'austérité ,  et  la  proportionner  à  la  faiblesse 
de  leur  raison.  Tel  est  le  but  de  la  parabole.  Son  usage 
était  familier  à  Notre-Seigneur.  Le  Sauveur  du  monde, 
dit  saint  Jean  Chrysostome,  parlait  au  peuple  en  para- 
boles ,  pour  donner  plus  d'autorité  et  de  force  à  ses 
discours. 

Si  l'on  demandait  à  quelqu'un,  dit  le  cardinal  de 
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Wisman,  quel  est  le  trait  caractéristique  de  renseigne- 
ment de  Jésus-Christ  tel  qu'il  est  dans  l'Evangile,  la 
réponse  serait  naturellement  que  ce  sont  les  paraboles 
et  les  comparaisons,  Il  n'est  pas  une  de  ces  paraboles 
qui  n'ait  servi  de  textes  à  des  sermons,  des  commen- 
taires et  à  des  compositions  de  tout  genre.  Le  bon 
Maître  savait  que  la  morale  est  toujours  peu  agréable 
aux  hommes  dont  elle  combat  les  penchants,  et  qu'on  se 
rebute  promptement  de  ses  préceptes ,  s'ils  sont  pré- 
sentés avec  trop  de  sécheresse. 

C'était  pour  se  prêter  à  cette  disposition  de  ses  audi- 
teurs, que  le  divin  prédicateur  de  la  Judée  empruntait 
si  souvent  le  secours  des  paraboles  :  Il  cachait  sous  le 
voile  de  ces  ingénieuses  fictions  les  vérités  importantes, 
les  préceptes  sévères,  et  les  conseils  sublimes  qu'il  était 
venu  intimer  aux  hommes,  afin  que  la  légère  obscurité 
qui  les  enveloppait,  piquât  la  curiosité,  réveillât  l'at- 
tention, rendît  sa  doctrine  en  quelque  sorte  plus  inté- 
ressante; et  par  ce  moyen  la  gravât  plus  profondément 
dans  tous  les  esprits.  11  voulait  par  là  soulever  douce- 
ment son  auditoire  ^  et  lui  faire  voir  dans  les  images 
les  plus  sensibles  et  les  plus  familières,  la  vérité  la 
plus  haute  et  la  plus  rude  morale. 

C'est  dans  ce  but  que  je  me  suis  déterminé  à  former 
ce  recueil  qui  est  le  fruit  de  mes  nombreuses  lectures, 
et  qui  a  été  pour  mon  ministère  apostolique,  un  puis- 
sant levier  à  l'aide  duquel,  j'ai  tenu  attentifs  bien  des 
auditoires,  et  j'ai  touché  bien  des  cœurs.  Aussi  je  ne 
crains  pas  d'affirmer  qu'avec  de  semblables  richesses, 
que  j'ai  butinées  pendant  vingt-cinq  ans,  dans  les 
saints  Livres,  dans  les  Pères  de  l'Eglise,  chez  les  prédi- 
cateurs et  les  écrivains  modernes;  et  surtout  dans  l'his- 
toire religieuse  et  profane;  il  n'est  pas  possible  aux 
prédicateurs,  et  aux  catéchistes  les  moins  exercés,  de 
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ne  pas  intéresser,  et  de  ne  pas  instruire;  il  n'est  pas 
possible  que  la  mémoire  la  plus  faible  puisse  faillir; 
que  l'intelligence  la  plus  pauvre  soit  impuissante  à 
donner  un  léger  développement  à  ces  traits  historiques, 
à  ces  paroles  remarquables ,  à  ces  comparaisons  et  à 
ces  allégories  que  chacun  pourra  interpréter,  commen- 
ter d'une  manière  différente,  selon  la  direction  de  son 
esprit,  et  les  appliquer  à  d'autres  sujets  que  ceux  que 
j'indique.  Une  fleur  n'est  pas  seulement  la  couronne 
d'une  tige,  elle  est  aussi  le  berceau  d'une  nouvelle 
plante;  le  remède  du  pauvre,  l'ornement  de  l'autel 
et  du  salon  ;  agrément  pour  l'œil,  et  parfum  pour  l'o- 
dorat; n'est-elle  pas  aussi  une  coupe  dans  laquelle 
l'abeille  puise  son  ambroisie? 

Que  l'on  n'assimile  pas  mon  travail  à  ces  nombreuses 
collections  d'historiettes  communes,  d'exemples  plats 
et  vulgaires  qui  ont  paru  jusqu'ici,  le  recueil  est  nou- 
veau, il  est  seul  dans  sa  spécialité  tant  à  cause  de  la 
beauté  des  traits  historiques,  de  l'élégance  des  compa- 
raisons, de  l'élévation  des  paroles  remarquables,  et  de 
la  richesse  des  allégories,  que  de  leurs  heureuses  appli- 
cations. Et  c'est  aux  pressantes  sollicitations  de  plus 
de  quatre  mille  prêtres  qui  les  ont  entendus  que  je  les 
publie  avec  bonheur  dans  la  ferme  persuasion  qu'ils 
contribueront  à  l'instruction  et  au  salut  des  âmes.  — 
Si  je  n'ai  pas  cité  le  nom  des  auteurs  où  j'ai  puisé  ces 
traits  d'histoire,  ces  paroles  remarquables,  ces  compa- 
raisons, etc.,  c'est  que  ne  les  ayant  primitivement  re- 
cueillis que  pour  mon  usage,  je  ne  vis  pas  la  nécessité 
d'en  désigner  la  source. 

Montagne  de  N.-p.  de  la  Salette,  le  16  juillet  1868  ,  fête   de 
N.-D.  du  Mont-Carmel. 
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ABSOLUTION 

Urie  avait  reçu  une  lettre  de  son  roi,  pour  la 
porter  à  Joab,  général  des  armées  de  David.  Cet 
officier  se  croyait  le  plus  heureux  des  hommes, 
dans  la  douce  espérance  que  cette  missive  ren- 
fermait une  recommandation  pour  lui.  Hélas! 
elle  contenait  une  sentence  de  mort.  Combien 
d'âmes  qui  se  trouvent  dans  le  même  état  !  Elles 
comptent  sur  une  confession  faite  sans  examen , 
sans  contrition,  au  moment  de  la  mort.  Elles  se 
rassurent  sur  une  absolution  qui  devrait  leur 
ouvrir  le  ciel,  et  le  jour  qu'elles  paraîtront  de- 
vant Dieu ,  elles  n'entendront  prononcer  qu'une 
sentence  de  mort. 

Si  le  péché  ôte  la  vie  au  cœur,  et  à  toutes 
nos  bonnes  œuvres,  l'absolution,  c'est-à-dire  le 
i.  1 
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retour  à  la  grâce,  les  fait  revivre.  Un  hiver  ri- 
goureux flétrit  toutes  les  plantes ,  et  s'il  régnait 
toujours,  la  nature  serait  dans  un  état  de  néant 
et  de  tristesse.  Le  péché,  sombre  et  effroyable 
hiver  de  F  âme,  amortit  toutes  les  bonnes  œuvres 
qu'il  y  trouve,  et  s'il  durait  toujours,  elles  se- 
raient toujours  aussi  sans  vie,  sans  vertu  et  sans 
mérite.  Mais  comme  au  retour  du  printemps,  les 
semences  germent,  et  les  plantes  que  l'âpreté  du 
du  froid  avait  flétries  et  desséchées  reverdissent 
et  reprennent  leur  parfum  et  leur  éclat.  De 
même ,  le  péché  étant  anéanti  par  l'absolution  ; 
et  la  grâce  divine  revenant  dans  notre  âme,  les 
bonnes  œuvres  fanées  et  flétries  sous  la  glace 
et  les  frimas  du  péché  passé ,  recouvrent  leur 
force,  fleurissent  de  nouveau  et  fructifient  pour 
le  ciel. 


ABSTINENCE 

Louis  XVI  devenu  le  jouet  de  ses  persécuteurs, 
eut  à  subir  de  terribles  épreuves.  Ses  bourreaux 
qui  se  faisaient  une  gloire  sacrilège  de  se  révolter 
contre  l'Eglise,  aussi  bien  que  contre  leur  sou- 
verain, lui  servirent  du  gras  un  vendredi  ;  ne  se 
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contentant  pas  de  le  priver  de  sa  liberté,  ils  vou- 
laient encore  tyranniser  sa  conscience.  Sans  pro- 
férer une  plainte  ,  le  roi  prit  un  verre  d'eau,  y 
trempa  son  pain ,  et  dit  :  voilà  mon  dîné.  Que 
ce  sublime  exemple  est  bien  propre  à  faire  rou- 
gir un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  violent  in- 
solemment les  lois  de  l'abstinence. 

Un  homme  était  en  voyage;  arrivé  à  l'hôtel, 
il  se  met  à  table  d'hôte,  où  siégeaient  aussi  plu- 
sieurs personnages  de  sa  connaissance.  C'était 
un  vendredi.  Et  cet  homme  avait  le  bonheur 
d'être  un  excellent  chrétien,  un  des  convives, 
en  le  voyant  s'écria  :  Bon,  nous  aurons  un  peu 
plus  de  viande ,  monsieur  est  un  dévot,  il  man- 
gera maigre.  Pas  du  tout,  répondit  le  voya- 
geur, je  réclame  ma  part  des  aliments  gras.  Mais, 
dit-on ,  à  la  ronde ,  votre  confesseur  va  vous 
donner  une  rude  pénitence.  Le  chrétien  resta 
calme,  il  mit  toutes  ses  portions  de  viande  dans 
la  même  assiette  ,  puis,  les  présenta  à  son  chien 
en  lui  disant  :  Mange  cela,  toi,  tu  n'as  pas  d'âme 
à  sauver.  La  leçon  était  dure  :  on  voulut  se  fâ- 
cher, il  fallut  l'accepter. 

C'était  aux  Tuileries,  en  1830.  Louis-Philippe 
donnait  un  splendide  banquet,  où  se  trouvaient 
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réunis  les  plus  hauts  dignitaires  de  l'état  et  de 
l'armée.  C'était  un  vendredi,  et  le  dîné  fut  servi 
tout  en  gras.  Attendu  qu'à  cette  époque  ,  on 
croyait  utile  d'affecter  un  profond  dédain  pour 
les  lois  de  l'Eglise.  A  la  droite  de  la  reine  se 
trouvait  placé  le  général  Brun  de  Villeret,  qui 
devait  cet  insigne  honneur  à  sa  réputation  de 
bravoure  et  de  loyauté.  A  la  droite  de  Louis- 
Philippe  avait  pris  place  le  maréchal  Soult,  qui 
était  intimement  lié  avec  le  général  Brun  de 
Villeret.  Le  potage  gras  arrive  au  général  Brun, 
il  refuse,  un  premier  plat  lui  est  offert ,  il  refuse 
encore  ;  puis  un  deuxième,  un  troisième,  mêmes 
refus  persévérants.  La  reine  s'apercevant  que  le 
général  n'avait  encore  rien  accepté,  lui  dit  : 
Mais,  général,  vous  ne  mangez  pas.  —  Madame, 
répondit  en  souriant  Brun  de  Villeret ,  c'est  au- 
jourd'hui vendredi,  j'attends  un  aliment  maigre, 
j'espère  qu'on  finira  bien  par  en  apporter.  A  ces 
mots  inattendus  où  se  révélait  la  foi  catholique 
du  vieux  soldat ,  l'embarras  de  la  reine  fut  ex- 
trême. Le  maréchal  Soult,  aussitôt,  se  mit  à 
plaisanter  le  général ,  sur  sa  pieuse  fidélité  aux 
lois  de  l'abstinence,  ajoutant  que  pour  un  soldat 
cela  paraissait  étonnant.  Comment  !  cela  te  paraît 
étonnant,  répondit  à  haute  voix  le  général  pro- 
voqué ,  cependant ,  tu  me  connais  bien,  tu  sais 
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que  de  ma  vie  je  n'ai  fait  gras,  le  vendredi,  si  ce 
n'est  à  l'île  de  Lobeau,  où  je  n'eus  à  manger  que 
la  tête  de  mon  cheval. 

Un  silence  de  respect  accueillit  les  sublimes 
paroles  du  vieux  guerrier,  et  des  aliments  mai- 
gres arrivèrent  aussitôt. 


ADORATION   PERPETUELLE 

Un  feu  perpétuel  doit  brûler  dans  mon  temple, 
dit  le  Seigneur,  ce  serait  un  crime  de  le  laisser 
s'éteindre.  Ce  feu  toujours  prêt  pour  brûler  l'en- 
cens et  consumer  les  victimes,  était  un  souvenir 
perpétuel  du  sacrifice,  une  espèce  d'immolation 
continuelle. 

La  religion  des  Juifs  paraissait  attachée  à  la 
conservation  de  ce  feu,  il  fut  allumé  avec  elle,  et 
avec  elle  il  s'éteignit  à  jamais.  Les  crimes  du 
peuple  avaient  attiré  la  colère  divine.  Devenu 
captif,  il  passe  sur  une  terre  étrangère.  Le  temple 
est  renversé,  le  sacrifice  interrompu;  ô  feu  sacré, 
vous  allez  vous  éteindre  !  Non,  non,  la  colère  de 
Dieu  n'est  pas  implacable ,  Jérémie ,  par  l'ordre 
du  ciel,  le  cache  dans  la  terre.  Le  Très-Haut  l'y 
conserve  pour  le  faire  revivre  avec  ses  bienfaits. 


6  LA   PRÉDICATION  HISTORIQUE. 

Le  retour  de  son  peuple  le  remettra  sur  l'autel. 
Israël  rétabli  dans  sa  patrie  cherche  ce  feu  sacré, 
mais  hélas!  il  ne  retrouve  que  de  la  boue.  Ayez 
confiance,  dit  Néhémie ,  un  miracle  va  vous  le 
rendre.  A  peine  est-il  exposé  aux  rayons  du  soleil 
qu'on  le  voit  se  ranimer  et  faire  briller  ses 
flammes  d'un  si  vif  éclat,  que  les  spectateurs 
éblouis  en  furent  saisis  d'admiration. 

Et  nous  aussi,  nous  enfants  de  la  loi  nouvelle, 
nous  possédons  sur  nos  autels  un  feu  sacré  à  la 
conservation  duquel  sont  attachées  la  religion 
du  Christ  et  nos  destinées  immortelles.  Ailleurs, 
ce  feu  est  éteint,  peut-être,  ou  caché  dans  la  boue 
de  l'indifférence;  mais  il  jette  ici ,  sur  ce  magni- 
fique autel,  sa  lumière  et  ses  bienfaits. 

Il  est  dit  qu'autrefois  la  peste  ravageait  plu- 
sieurs contrées  de  la  Grèce  ;  après  avoir  vaine- 
ment épuisé  toutes  les  ressources  que  lui  four- 
nissait son  génie,  Hypocrate  fit  allumer  de  dis- 
tance en  distance  de  grands  feux  qui  en  s'élevant 
dans  les  airs,  purifiaient  l'atmosphère  infectée 
par  la  mort,  le  fléau  disparut. 

Savez-vous  pourquoi  notre  esprit  et  notre 
cœur  ne  sont  point  suffoqués,  asphyxiés  par  l'at- 
mosphère pestilentielle  d'une  société  souillée  de 
crimes  et  de  mauvaises  doctrines,  c'est  l'adora- 
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tion  perpétuelle,  ce  sont  les  tabernacles  qui, 
placés  de  distance  en  distance ,  s'élèvent  comme 
des  flammes,  qui  purifient  le  monde  moral. 

Notre  histoire  nous  apprend  qu'un  noble  usage 
existait  autrefois  dans  la  monarchie  française. 
Chaque  année  à  la  même  époque,  le  roi  de  France 
appelait  à  sa  cour  ses  seigneurs,  ses  chevaliers  et 
ses  puissants  vassaux  pour  qu'ils  vinssent  dépo- 
ser à  ses  pieds  leur  écharpe  et  leur  épée,  comme 
un  signe  de  leur  dépendance  et  comme  un  hom- 
mage rendu  à  la  suprématie  de  leur  souverain. 
Et  le  monarque  les  accueillait  avec  bonté.  Il  leur 
témoignait  sa  satisfaction  par  dès  *fêtes  splen- 
dides,  des  paroles  flatteuses  et  des  largesses 
royales.  Et  tous  rentraient  dans  leurs  foyers  plus 
heureux  et  plus  dévoués  à  leur  roi,  emportant 
avec  eux  ses  paroles ,  ses  dons,  et  le  souvenir  de 
son  aimable  présence. 

Quelque  chose  de  semblable  se  passe  dans 
cette  pieuse  enceinte.  Le  roi  du  ciel,  sur  le  trône 
de  son  amour  a  appelé  près  de  lui  les  magistrats 
et  les  vieillards,  les  pères  et  les  mères  de  famille, 
les  riches  et  les  pauvres,  les  jeunes  gens  et  les 
vierges,  la  paroisse  tout  entière,  et  il  le  fait  cha- 
que année  à  la  même  époque.  Et  tous ,  à  cet 
appel,  vous  êtes  venus  avec  empressement,  dé- 
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poser  à  ses  pieds  la  blanche  écharpe  de  votre 
pureté,  les  hommages  de  votre  foi,  l'encens  de 
vos  prières  et  l'expression  de  votre  amour  et  de 
votre  dévouement.  Et  le  Seigneur,  heureux  de 
votre  fidélité,  vous  a  fait  asseoir  à  son  banquet 
eucharistique,  il  versera  sur  vous  et  sur  vos  fa- 
milles les  dons  les  plus  riches  et  les  plus  pré- 
cieuses bénédictions.  Et  vous  rentrerez  dans  vos 
demeures  inondés  de  joie  et  pleins  d'immortelles 
espérances. 

Entre  toutes  les  fêtes  de  l'ancienne  loi ,  une 
des  plus  solennelles  était  celle  des  expiations.  On 
a  dit  qu'elle  fut  instituée  pour  expier  la  profana- 
tion des  enfants  d'Aaron  qui  offrirent  devant  le 
Seigneur  un  feu  étranger.  D'autres ,  et  c'est  la 
croyance  des  Hébreux,  prétendent  que  ce  fut 
pour  expier  la  criminelle  idolâtrie  qu'Israël  avait 
commise,  en  adorant  le  veau  d'or,  et  pour  détour- 
ner ainsi  la  colère  divine  de  dessus  la  tête  de 
cette  nation  coupable.  Comme  le  peuple  d'Israël, 
de  malheureux  chrétiens  oubliant  leur  grandeur 
et  leur  dignité  se  livrent  aux  plaisirs  criminels 
du  monde,  aux  adorations  de  Satan.  C'est  aussi 
pour  expier  leurs  abominations  et  leurs  scan- 
dales ;  pour  détourner  la  foudre  vengeresse  qui 
gronde  sur  leur  tête ,  que  le  Sauveur  Jésus  s'ex- 
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pose  sur  ses  autels,  comme  une  victime  propitia- 
toire. 


AMBITION 

Ablavius,  le  plus  grand  dignitaire  de  la  cour 
de  Constantin,  ne  pensait  qu'à  ramasser  de  For, 
et  jamais  à  la  tombe  ni  au  ciel.  Un  jour,  l'empe- 
reur le  prit  par  la  main  et  lui  dit  :  Quand  fini- 
rons-nous, mon  cher  Àblavius,  d'entasser  trésors 
sur  trésors.  Puis ,  traçant  sur  le  sable,  avec  un 
javelot  ,  la  figure  d'un  cercueil  il  ajouta  : 
Amasse  si  tu  veux  toutes  les  richesses  de  l'uni- 
vers, tu  n'auras  à  la  mort  que  ce  que  je  viens 
de  tracer,  si  même  tu  l'occupes.  Constantin  dit 
vrai.  Ablavius  coupé  par  morceaux  ne  laissa  rien 
qu'on  put  emporter  à  la  tombe. 

Héliogobale  faisait  lier  ses  courtisans  en  dis- 
grâce à  une  immense  roue  que  l'on  roulait  dans 
les  ondes,  et  ce  tyran  cruel  prenait  plaisir  à  voir 
ces  pauvres  victimes ,  tantôt  au  sommet  de  la 
roue  et  tantôt  au  bas.  L'ambition  n'est-elle  pas 
aussi  cruelle  envers  ses  esclaves.  Elle  les  attache 
à  la  roue  des  choses  de  la  terre.  Ils  sont  captivés 

i. 
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dans  un  cercle  d'affaires  épineuses  et  difficiles. 
Leur  liberté  est  perdue,  leur  tranquillité  éva- 
nouie et  leur  santé  affaiblie.  Tantôt  ils  sont 
vantés ,  et  tantôt  calomniés;  tantôt  ils  sont  au 
faîte  de  la  fortune  et  tantôt  au  bas  de  la  misère, 
et  le  monde  se  rit  de  ses  pénibles  manœuvres. 

Plutarque  raconte  dans  la  vie  de  Pyrrhus,  roi 
d'Epire ,  que  ce  prince  avait  dessein  de  livrer  la 
guerre  aux  Romains.  Il  en  parla  à  son  ministre 
Linéas.  Prince  ,  lui  répondit  ce  sage  conseiller  , 
si  Dieu  seconde  vos  efforts ,  à  quoi  vous  servira 
votre  victoire  ?  —  Mais  l'Italie  m'appartiendra. — 
Et  quand  vous  aurez  l'Italie,  que  ferez-vous  en- 
suite? —  Nous  prendrons  la  Sicile,  la  Macé- 
doine et  la  Grèce,  et  je  régnerai  sur  l'univers.  — 
Et  quand  vous  serez  maître  du  monde,  que  ferez- 
vous?  —  Je  me  reposerai,  répondit  Pyrrhus.  — 
Et  qui  vous  empêche  de  vous  reposer  dès  au- 
jourd'hui, reprit  le  sage  ministre,  puisque  vous 
le  pouvez  ,  sans  aller  chercher ,  au  péril  de  tout 
perdre  et  avec  tant  de  fatigues  et  d'effusion  de 
sang  ,  ce  que  vous  possédez  maintenant.  0  am- 
bitieux, âmes  cupides,  vous  nous  dites  que  vous 
vous  reposerez  et  que  vous  penserez  à  vos  desti- 
nées immortelles,  quand  vous  aurez  acquis  de  la 
fortune,  obtenu  un  emploi  !  Pourquoi  ne  pas  y 
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penser  dès  à  présent?  Non,  les  biens  de  la  terre 
ne  sont  pas  le  centre  de  notre  repos.  Car  après 
ces  richesses  acquises,  ces  honneurs  obtenus, 
vous  en  rêverez  encore  d'autres.  Vous  ne  vous 
arrêterez  que  dans  la  tombe. 

Crésus,  roi  de  Lydie,  ayant  entendu  parler  du 
grand  mérite  d'un  esclave,  le  fit  venir  à  sa  cour, 
et  fut  si  satisfait  de  ses  lumières  et  de  sa  pru- 
dence, qu'il  le  fit  son  premier  ministre.  L'éclat 
de  sa  gloire  et  son  puissant  crédit  réveillèrent 
l'envie  de  quelques  courtisans  jaloux  qui  réso- 
lurent de  le  perdre.  On  l'accusa  auprès  du  roi  de 
cacher  des  sommes  immenses  dans  un  lieu  se- 
cret où  on  le  voyait  se  retirer  tous  les  jours.  Le 
roi  lui  ordonna  d'ouvrir,  en  présence  de  sa  cour, 
cette  demeure  secrète  qu'il  visitait  si  souvent.  Le 
ministre  obéit.  Mais  quelle  fut  la  surprise  des 
spectateurs ,  lorsque,  au  lieu  des  monceaux  d'or 
que  l'on  comptait  y  trouver,  on  n'y  aperçut  que 
l'habit  d'esclave  que  le  ministre  portait  avant 
son  élévation. 

Pourquoi  donc,  lui  dit  le  monarque,  conser- 
vez-vous cet  habit  si  humiliant,  et  pourquoi 
êtes-voussi  exact  à  le  visiter? — Prince,  répondit 
le  ministre,  je  connais  tout  le  danger  de  la  pros- 
périté ;  les  honneurs  dont  vous  m'avez  comblé 
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auraient  pu  m'éblouir  et  m'inspirer  un  orgueil 
ridicule  ,  c'est  pour  m'en  garantir  que  je  con- 
serve et  que  je  considère  attentivement  les  mar- 
ques de  ma  première  condition.  Cette  vue,  en  me 
rappelant  la  bassesse  de  mon  origine,  m'empêche 
de  m'oublier  et  d'abuser  de  la  faveur  qui  m'ho- 
nore. 

0  vous  qui  vous  distinguez  des  autres  hommes 
par  la  supériorité  de  vos  talents,  de  votre  beauté, 
de  votre  fortune ,  vous  qui  brillez  encore  da- 
vantage par  l'éclat  de  vos  vertus  et  des  qualités 
dont  Dieu  vous  a  doué ,  vous  craignez  avec  rai- 
son que  l'ambition,  l'orgueil  ne  se  glisse  dans 
votre  cœur,  rentrez  tous  les  jours  en  vous-même, 
et  considérez  votre  néant ,  la  honte  de  votre  ori- 
gine, vos  infirmités,  vos  passions  et  vos  chutes 
sans  nombre. 

0  homme  que  l'ambition  dévore ,  viens  avec 
moi  sur  le  rivage  de  la  mer.  L'inconstance  de  ses 
flots,  les  vents ,  les  écueils  et  les  naufrages  te  si- 
gnaleront les  misères  de  ce  monde. 

Regarde  ce  vaisseau  qui  se  détache  avec  or- 
gueil du  rivage  et  qui  vogue  à  pleines  voiles. 
Bientôt  il  sera  loin  de  nous.  Déjà  l'œil  ne  le  dis- 
tingue plus.  Montre -moi  maintenant  sur  les 
ondes  le  chemin  qu'il  a  suivi ,  les  flots  qu'il  a 


AMBITION.  13 

sillonnés.  L'onde  que  fend  sa  proue  se  divise  ; 
mais  elle  se  referme  aussitôt,  et  ne  laisse  aucune 
trace  de  son  passage.  0  homme ,  c'est  ainsi  que 
passeront  un  jour  les  honneurs,  les  richesses  et 
les  plaisirs  que  tu  adores. 

Savez- vous  à  quoi  ressemblent  ces  ambitieux 
qui  font  tant  de  bruit  dans  le  monde  ?  Au  ton- 
nerre qui  présente  aussi  un  grand  spectacle  à  la 
nature,  et  qui  fait  sentir  aux  humains  la  gran- 
deur et  la  puissance  de  Dieu ,  mais  qui  n'est  lui- 
même  qu'un  vain  bruit  d'un  moment,  et  ne  laisse 
après  lui  que  l'infection  de  la  matière  dont  il 
était  composé. 

0  hommes  du  monde ,  qui  ne  rêvez  que  la 
gloire  ei  les  honneurs,  écoutez  :  C'était  à  l'époque 
où  l'un  de  nos  vaisseaux  allait  faire  voile  pour 
redemander  aux  rochers  de  l'Atlantique  les  restes 
du  grand  homme.  Je  crus  apercevoir  un  être 
d'une  figure  étrange.  Son  regard  était  sombre , 
son  front  plissé ,  ses  joues  creuses,  son  teint  li- 
vide. Il  était  drapé  d'un  long  linceul.  Sa  vue 
me  glaça  de  terreur. 

Jeune  homme,  me  dit-il,  tu  es  ambitieux,  tu 
cherches  la  gloire  ;  viens,  je  te  la  montrerai  telle 
qu'elle  est;  viens,  je  serai  ton  maître,  car  je 
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m'appelle  la  Mort.  Un  peu  rassuré,  je  répondis  : 
—  Maître ,  je  vous  suis.  Il  m'entraîne  vers  le 
port ,  nous  montons  sur  le  navire.  La  traversée 
fut  prompte  et  heureuse.  Bientôt  un  cri  d'allé- 
gresse se  fit  entendre  :  Sainte-Hélène!  Sainte- 
Hélène  !  Je  me  lève,  je  regarde  ,  et  j'aperçois  un 
roc  escarpé.  On  gagne  le  rivage ,  on  aborde.  Je 
descends  du  navire ,  et ,  me  découvrant  avec  res- 
pect, je  salue  ce  lieu  sauvage ,  illustré  par  la 
longue  agonie  du  plus  grand  capitaine  des  temps 
modernes.  —  Marche  ,  marche,  me  disait  le  fan- 
tôme; et  il  me  conduit  vers  la  tombe  solitaire. 
Lève  la  pierre,  s'écrie  mon  maître.  —  Moi  !  que 
je  touche  à  cette  pierre  vénérée  !  que  je  vienne 
troubler  le  repos  du  génie  !  —  Lève ,  lève  la 
pierre  ,  te  dis-je.  —  Moi  !  que  je  porte  une  main 
téméraire  sur  la  tombe  qui  recouvre  le  vainqueur 
des  armées  !  Ah  !  ne  craindrai-je  pas  qu'il  se  le- 
vât pour  me  menacer  de  cette  même  épée  avec 
laquelle  il  grava  son  nom  aux  Pyramides,  à  l'Es- 
curial ,  au  Kremlin ,  au  Capitole  !  —  Lève ,  lève 
donc  la  pierre.  —  J'obéis...  et  je  me  recule  par 
un  mouvement  d'effroi ,  car  il  me  semblait  que 
T ombre  du  géant  de  la  victoire  allait  se  dresser, 
fière  comme  dans  son  apothéose.  Et  il  ne  se  lève 
pas,  et  moi  je  tremblais  encore ,  car  je  croyais 
qu'il  allait  m'apparaître  drapé  dans  son  linceul 
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mortuaire ,  comme  autrefois  dans  le  manteau  de 
ses  triomphes.  Et  [il  ne  se  lève  pas  ;  il  se  tient 
immobile,  couché  dans  son  froid  sépulcre.  — Va 
chercher  une  balance,  me  dit  la  mort,  et  tu  pè- 
seras. —  Une  balance ,  mon  maître ,  une  ba- 
lance !  Il  faudrait  de  l'or ,  il  faudrait  du  dia- 
mant... —  Donne  ta  main.  Et  en  prononçant  ces 
paroles,  elle  prend  dans  la  bierre  un  peu  de 
la  poussière  qu'elle  contient,  et  elle  me  la  donne 
à  peser.  Puis  elle  m'entraîne  au  fond  de  la  vallée 
près  d'une  tombe  solitaire  et  couverte  de  gazon. 
C'était  celle  d'un  humble  berger.  Et  le  voilà , 
mon  maître,  lui  qui  aime  à  fouiller  dans  les  sé- 
pulcres, comme  l'avare  dans  les  trésors,  le  voilà, 
prenant  de  cette  autre  poussière  humaine,  pour  me 
la  remettre  encore  dans  la  main. —  0  homme,  me 
dit  la  mort,  pèse...  —  Grand  Dieu  !  elle  ne  pèse 
pas  plus  l'une  que  l'autre  !  La  cendre  de  celui 
qui  fit  trembler  le  monde,  ne  pèse  pas  plus  que 
celle  du  pâtre  de  la  vallée.  Et  je  laissai  tomber 
cette  poussière,  et  je  la  vis,  emportée  par  le  vent, 
disparaître  au  loin.  Et  je  m'écriai  :  Gloire  hu- 
maine, qu'es-tu?  une  vaine  fumée  qui  s'éva- 
nouit. 
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Purifiez  votre  âme  ;  expulsez  de  ce  temple  du 
Seigneur  les  fausses  divinités,  les  passions,  les 
idoles  et  les  sacrifices  défendus.  Imitez  la  con- 
duite du  pieux  Josias  qui,  arrivé  sur  le  trône 
d'Israël,  se  mit  à  renverser  les  autels  de  Baal 
qu'on  avait  substitués  à  celui  du  Dieu  véritable , 
à  briser  les  vases  d'un  culte  sacrilège ,  démolis- 
sant les  loges  des  efféminées  construites  dans  le 
temple ,  brûlant  les  tapisseries  tissées  par  les 
doigts  des  femmes ,  chassant  les  Pythonisses,  dé- 
truisant les  idoles ,  images  et  statues  des  divini- 
tés étrangères ,  abolissant  toutes  les  ignominies 
et  les  impuretés  qui  avaient  irrité  le  Seigneur  et 
souillé  son  temple. 

Un  habile  statuaire,  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  avait  fait  jaillir  de  son  ciseau  l'image  de 
la  divinité,  destinée  à  orner  un  superbe  palais. 
Ce  chef-d'œuvre  brillait  par  la  pureté  de  ses 
lignes ,  la  richesse  de  ses  formes ,  la  perfection 
de  ses  traits.  Il  avait  déposé  dans  ce  travail  cet 
air  de  majesté,  ce  caractère  de  grandeur  qui 
n'appartient  qu'à  un  Dieu.  Un  rayon  de  soleil 
semblait  toucher  son  front  et  l'illuminer  tout 
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entier,  de  telle  sorte  que  cette  image  paraissait 
s'animer  et  tressaillir  à  ce  rayon  de  vie  qui  jail- 
lissait sur  elle.  Le  statuaire  partit  pour  un  loin- 
tain voyage,  et  confia  son  chef-d'œuvre  à  l'un  de 
ses  serviteurs,  pour  qu'il  fût  exposé  aux  regards 
des  admirateurs.  Le  serviteur  infidèle  l'aban- 
donna aux  injures  du  temps  et  à  la  brutalité  des 
barbares.  Cette  statue  fut  maculée  et  défigurée. 
L'artiste,  de  retour,  apercevant  son  travail  divin 
ainsi  dénaturé,  le  brisa  avec  indignation  et  le 
reproduisit  plus  beau,  plus  parfait.  Ce  statuaire, 
c'est  Dieu  ;  ce  chef-d'œuvre,  c'est  notre  âme  con- 
fiée à  notre  sollicitude,  pour  briller  un  jour, 
dans  les  célestes  parvis;  mais  nous  l'avons  aban- 
donnée aux  coups  du  péché  ,  aux  injures  des 
passions.  Il  faut  que  son  divin  auteur  la  brise 
avec  notre  repentir  et  notre  pénitence,  et  qu'il  la 
reproduise  plus  pure  et  plus  belle  par  la  grâce  de 
la  réconciliation. 

On  dit  qu'au  moment  suprême  où  une  flamme 
sacrilège  enveloppa  le  temple  de  Jérusalem,  Ti- 
tus, éperdu  en  voyant  la  majesté  du  sanctuaire 
qui  s'ouvrait  devant  lui  pour  la  première  fois, 
s'élança  au  milieu  des  soldats  pour  retenir  en 
leurs  mains  les  torches  fatales.  Et  cependant ,  ce 
temple  n'était  point  le  sien,  et  la  main  du  pro- 
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phète  avait  marqué  son  dernier  jour.  Mes  frères, 
ce  temple  embrasé  ,  c'est  votre  âme  que  brûle  le 
feu  de  toutes  les  passions.  Resterez-vous  immo- 
biles, indifférents,  contemplant  froidement  les 
étincelles,  les  flammes,  sans  les  éteindre  avec  les 
eaux  de  la  grâce  et  les  larmes  du  repentir  ! 

Quand  l'orage  s'enfuit  et  que  le  soleil  com- 
mence à  resplendir,  n'avez -vous  pas  vu  ses 
rayons  lumineux  frapper  les  nuages  qu'épais- 
sissent des  torrents  de  pluie  ?  Ils  les  pénètrent , 
les  réfractent,  et  forment  cet  arc-en-ciel  étince- 
lant  de  couleurs.  Telle  est  l'âme,  soleil  du  corps, 
frappant  la  sensation,  la  vie,  la  matière  elle- 
même.  Elle  les  pénètre ,  s'y  joue  de  mille  ma- 
nières, et  les  ennoblit  en  les  inondant  des  reflets 
de  l'intelligence. 

C'était  à  Bologne  où  se  trouvaient  réunis  le 
Pape  et  Charles- Quint.  Le  Titien  achevait  un 
de  ses  plus  beaux  tableaux.  Il  était  au  haut  de 
l'échelle  et  peignait  lorsque  les  gardes  de  l'em- 
pereur entrèrent  dans  son  atelier  ,  en  criant  : 
César.  Quelques  instants  après,  Charles- Quint 
parut.  Le  Titien  surpris,  ému  de  cet  honneur,  se 
hâte  de  descendre,  mais  dans  son  empressement 
il  laisse  tomber  son  pinceau.  L'empereur  s'in- 
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cline,  ramasse  le  pinceau  et  le  rend  au  peintre , 
en  disant  :  Le  Titien  mérite  bien  d'être  servi  par 
César.  (L'abbé  Marchal.) 

Une  âme  pure,  innocente,  est  si  belle ,  si  pré- 
cieuse, si  grande  devant  Dieu,  qu'il  faut  un  ange 
pour  la  servir. 

On  raconte  qu'un  saint  patriarche  d'Alexan- 
drie découvrit  un  jour  dans  l'abside  de  sa  basi- 
lique un  portrait  du  Sauveur  peint  sur  la  mu- 
raille. Il  fit  enlever  la  couche  de  poussière  qui  le 
couvrait,  et  il  vit  apparaître  un  adorable  visage, 
malheureusement  défiguré,  ravagé  par  les  païens 
de  son  époque.  Le  pieux  vieillard  pleura ,  et 
s'écria  :  Mon  Sauveur  Jésus,  dans  quel  triste  état 
ils  vous  ont  réduit  !  Cette  image  maculée ,  c'est 
notre  âme ,  portrait  de  la  divinité  ravagée ,  défi- 
gurée par  le  péché. 


AMITIE 

Un  empereur  romain  possédait  un  ami  véri- 
table. 11  eut  la  douleur  de  le  perdre.  Ayant  fait 
plus  tard  une  démarche  inconsidérée,  il  recon- 
nut bientôt  sa  faute.  Hélas  !  s'écria-t-il ,  ce  mal- 
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heur  ne  me  serait  pas  arrivé   si  mon  ami  eût 
vécu. 

Il  est  dit  que  les  peuples  d'Arménie ,  ayant 
aperçu  des  couronnes  qui  se  formaient  sur  les 
vagues  de  la  mer,  au  passage  de  Mithridate,  ju- 
gèrent que  le  bonheur  de  son  règne  ne  serait  pas 
de  longue  durée ,  parce  que  le  vent  qui  avait 
formé  ces  couronnes  sur  les  flots  les  avait  effa- 
cées. Toutes  ces  démonstrations  d'amitié ,  ces 
honneurs ,  ces  éloges ,  ces  couronnes  que  le  vent 
de  la  prospérité  et  de  l'amitié  ont  formés  sur 
l'océan  de  la  vie,  de  l'union,  sont  vite  effacés  par 
le  vent  de  l'infortune  et  du  malheur. 

Alphonse  II,  roi  de  Sicile,  jetait  un  jour,  en 
présence  des  grands  de  sa  cour,  quelques  miettes 
de  pain  aux  poissons  qui  nageaient  dans  la  mer. 
Ces  seigneurs  condamnaient  cette  action  et  la 
trouvaient  indigne  d'un  grand  monarque. —  Ces 
poissons,  dit  le  roi,  se  retirent ,  parce  que  je  n'ai 
plus  rien  à  leur  donner;  et  vous  aussi,  vils  cour- 
tisans, vous  m'abandonnerez  lorsque  je  n'aurai 
plus  à  vous  offrir  des  honneurs ,  des  dignités  et 
des  plaisirs. 

J'ai  fait  beaucoup  d'heureux,  disait  Napoléon 
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à  Sainte-Hélène,  j'ai  fait  beaucoup  d'ingrats  et 
je  n'ai  point  d'amis.  L'amitié  s'attache  au  pas  de 
la  fortune,  elle  suit  ses  variations ,  le  malheur 
l'isole. 

Comme  ces  oiseaux  voyageurs  qui  nous  char- 
ment et  nous  réjouissent  par  leur  présence  et 
leur  chant  harmonieux  dans  la  saison  des  fleurs, 
du  soleil  et  des  fruits ,  mais  qui  s'éloignent  im- 
pitoyablement à  l'approche  des  frimas ,  et  du 
dépouillement  de  la  nature,  pour  se  rendre  sur 
des  plages  plus  attrayantes,  dans  des  régions 
plus  fleuries,  sous  un  ciel  plus  doux,  ainsi  sont 
les  amis  du  monde  ;  ils  sont  assidus  auprès  de 
nous  dans  les  jours  heureux  de  notre  vie;  ils 
nous  flattent,  ils  nous  charment  par  leurs  louan- 
ges, par  leurs  protestations  d'amitié,  mais  à 
peine  voient-ils  arriver  l'hiver  de  notre  infor- 
tune, les  frimas  de  la  pauvreté  et  du  malheur, 
qu'ils  nous  abandonnent,  et  vont  chercher  d'autres 
amis  qui  sèmeront  sur  leurs  pas  les  roses  du 
plaisir. 

Les  mondains  sont  nos  amis  pour  s'enrichir 
de  notre  substance,  comme  l'abeille  l'est  des 
fleurs,  pour  en  tirer  le  suc ,  comme  le  lierre  l'est 
de  l'arbre  pour  monter  plus  haut.  Ils  sont  nos 
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amis,  comme  les  plantes  le  sont  du  soleil,  pour 
se  parer  de  nos  couleurs ,  croître  et  s'épanouir  de 
notre  influence.  Il  est  des  fleurs  qui  ne  s'ouvrent 
qu'au  soleil,  et  qui  se  ferment  dès  qu'elles  n'ont 
plus  de  part  à  ses  faveurs.  Ainsi  tant  que  la  pros- 
périté nous  fait  briller  comme  un  astre,  des  amis 
nombreux  se  tournent  vers  nous,  et  s'ouvrent 
pour  recevoir  nos  largesses;  mais  dès  que  le 
soleil  de  la  fortune  a  passé  sur  un  autre  horizon, 
dès  que  le  nuage  s'élève  et  en  dérobe  l'éclat,  le 
cœur  de  ces  prétendus  amis  se  ferme,  il  n'exhale 
plus  le  parfum  de  l'affection  ;  il  devient  froid 
comme  l'égoïsme. 


AMOUR   DE  DIEU 

Un  cœur  qui  nourrit  deux  amours  ne  peut 
être ,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ ,  qu'un 
royaume  plein  de  trouble  et  de  division. 

Rébecca  sur  le  point  d'enfanter  Jacob  et  Esaù, 
souffrait  des  douleurs  mortelles,  dit  la  sainte 
Ecriture  ;  les  deux  enfants  se  faisaient  déjà  la 
guerre  dans  son  sein,  et  lassée  de  ses  maux,  elle 
demandait  au  Seigneur  ou  sa  mort  ou  sa  délivrance. 
Ne  soyez  point  surprise ,  lui  dit  la  voix  du  ciel, 
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s'il  vous  en  coûte  tant  pour  devenir  mère,  c'est 
qu'il  y  a  deux  peuples  en  vous.  Nous  sommes 
étonnés  qu'il  nous  soit  si  pénible  d'accomplir 
une  œuvre  de  piété,  d'enfanter  Jésus-Christ  dans 
notre  cœur  ;  ah  !  c'est  que  nous  y  conservons 
encore  deux  amours  irréconciliables  :  l'amour  du 
monde  et  l'amour  de  Dieu.  Voilà  la  source  de 
nos  douleurs. 

Qu'arriva-t-il  aux  deux  fils  d'Aaron  ;  Nadab  et 
Obin  qui  préfèrent  mettre  dans  leurs  encen- 
soirs du  feu  profane  plutôt  que  du  feu  sacré. 
Celui-ci  était  sans  cesse  allumé  sur  l'autel,  ils 
pouvaient  donc  facilement  s'en  procurer,  il  les 
eut  sanctifiés;  mais  parce  qu'ils  employèrent  du 
feu  profane ,  le  feu  sacré  les  dévora.  Tel  sera  le 
malheureux  sort  de  ceux  qui  attachent  leur  affec- 
tion aux  choses  de  la  terre.  Ils  seront  brûlés  par 
des  flammes  maudites  et  éternelles,  pour  n'avoir 
pas  voulu  être  embrasés  sur  la  terre  des  douces 
flammes  de  l'amour  de  Dieu. 

Une  femme  d'Alexandrie  parut  un  jour  sur  la 
place  publique  de  cette  ville,  en  présence  de  saint 
Louis,  roi  de  France,  pendant  les  Croisades,  elle 
tenait  d'une  main  un  vase  plein  d'eau,  et  de 
l'autre,  un  flambeau  allumé.  Interrogée  sur  cet 
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appareil,  elle  répondit  :  Avec  cette  eau,  je  vou- 
drais éteindre  les  flammes  de  l'enfer,  et  avec  cette 
torche  je  voudrais  incendier  le  ciel,  afin  qu'on 
aimât  Dieu  ni  par  l'espoir  de  ses  récompenses,  ni 
par  la  crainte  de  ses  châtiments;  mais  unique- 
ment pour  lui-même  et  pour  ses  perfections  ado- 
rables. Sublimes  sentiments,  et  bien  dignes  d'une 
âme  qui  connaît  ce  que  c'est  que  Dieu,  et  com- 
bien il  mérite  par  lui-même  tout  notre  amour. 

Les  déserts  de  la  Thébaïde  furent  un  jour  té- 
moins d'un  spectacle  étonnant.  Un  anachorète 
qui  avait  vieilli  dans  leurs  cavernes  profondes, 
en  sortit  tout  à  coup  et  se  dirigea  d'un  pas  chan- 
celant vers  la  ville  d'Alexandrie.  Il  n'allait  pas 
en  maître  consommé  ,  enseigner  la  sagesse  de 
Dieu,  il  allait  au  contraire  apprendre  celle  des 
hommes.  Or,  à  peine  fut-il  assis  sur  les  bancs  de 
la  fameuse  académie,  qu'un  docteur  à  tête  char- 
gée de  spéculation  monta  à  la  tribune,  et  débuta 
solennellement  par  ces  mots  :  ï)evons-nous  aimer 
Dieu  par-dessus  tout.  A  ces  paroles,  la  figure  du 
vieux  solitaire  s'enflamma  d'indignation.  Eh! 
quoi,  s'écria-t-il,  les  hommes  en  sont  encore  là , 
ils  mettent  en  question  s'ils  doivent  aimer  Dieu  ! 
Il  se  lève  en  frémissant ,  regagne  son  désert,  en 
déplorant  sa  vaine  curiosité  et  l'aveuglement  des 
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hommes.  Que  je  voudrais  voir  les  chrétiens  par- 
tager la  sainte  indignation  de  ce  vétéran  du  dé- 
sert en  contemplant  les  hommes  se  passionner 
pour  les  créatures  et  abandonnant  le  Créateur. 

Une  jeune  vierge,  dominicaine  en  Chine,  était 
liée  sur  un  bûcher.  Les  flammes  avaient  con- 
sumé ses  liens,  elle  aurait  pu  se  soustraire  à  la 
mort ,  mais  les  liens  de  l'amour  divin  la  rete- 
naient sur  le  lieu  de  son  supplice ,  comme  ils 
avaient  retenu  le  Sauveur  du  monde  sur  la  croix. 
Elle  s'incline,  ramasse  des  charbons  ardents,  les 
place  sur  sa  tête,  en  forme  de  couronne,  et  se 
présente  ainsi  à  son  divin  Epoux.  0  puissance  de 
l'amour  de  Dieu  ! 

Deux  jeunes  époux  qui  venaient  de  s'unir  se 
promenaient  sur  les  bords  du  Danube.  Ils  aper- 
çoivent une  petite  fleur  d'un  bleu  céleste  qui  se 
balance  sur  les  vagues  qui  l'entraînent  et  qui 
vont  l'engloutir;  la  jeune  épouse  admire  la 
beauté  de  cette  fleur,  et  plaint  sa  destinée,  elle 
aurait  voulu  l'arracher  à  son  triste  sort.  Le  jeune 
homme  se  précipite  pour  la  cueillir,  et  pour 
l'offrir  à  celle  qu'il  aime,  mais  il  tombe  englouti 
dans  les  flots.  Par  un  dernier  effort,  il  jette  la 
fleur  sur  le  rivage,  et  au  moment  de  disparaître, 
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il  s'écrie  :  Aimez-moi,  aimez-moi.  Jésus-Christ 
balloté  sur  les  vagues  des  insultes,  des  négations 
impies,  au  milieu  des  passions  mondaines  ;  sur 
le  point  d'être  englouti  dans  le  courant  des  am- 
bitions, et  le  tourbillon  des  scandales  nous  crie  : 
Aimez-moi,  aimez-moi. 

Un  voyageur  rencontra  un  jour  dans  les  envi- 
rons de  Rome,  une  jeune  mère  assise  sur  les  dé- 
bris d'une  colonne  antique,  qui  caressait  son 
petit  enfant.  S'étant  approché  d'elle ,  il  lui  de- 
manda quelques  renseignements  sur  les  ruines 
mémorables  qui  l'environnent.  Que  m'impor- 
tent ces  ruines,  répond  la  mère  en  déposant  un 
tendre  baiser  sur  le  front  de  son  petit  enfant, 
qu'elle  pressa  plus  affectueusement  encore  contre 
son  cœur  maternel,  que  m'importent  ces  ruines, 
voilà  le  seul  objet  de  mon  affection  et  de  ma 
pensée.  Telle  est  la  réponse  de  l'amour  divin, 
avec  lui  on  s'inquiète  peu  du  passé,  du  présent  et 
de  l'avenir,  des  biens,  des  joies,  des  honneurs, 
et  des  épreuves  de  la  vie.  (L'abbé  Marchal.) 

11  est  dit  que  chaque  fois  que  le  calife  AJman* 
zor  revenait  d'un  combat,  son  épouse  s'emparait 
de  son  manteau  de  bataille ,  puis  elle  l'agitait 
doucement,  pour  recueillir  avec  respect  la  pous- 
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sière  qui  le  couvrait.  Interrogée  sur  cette  action, 
elle  répondit  :  Avec  cette  poussière  précieuse  et 
sacrée,  trempée  du  sang  de  mon  époux,  je  veux 
lui  en  élever  un  mausolée  digne  de  lui.  Voyez- 
vous  l'amour  divin  recueillir  avec  respect  nos 
prières,  nos  jeûnes,  nos  mortifications,  nos  au- 
mônes, nos  larmes,  nos  souffrances,  nos  épreuves, 
et  notre  résignation  pour  nous  élever,  non  pas  un 
mausolée,  mais  un  trône  glorieux  dans  le  ciel. 

Avez-vous  remarqué  cet  encens  qui  brûle  dans 
nos  temples ,  au  jour  de  nos  grandes  solennités. 
Voyez  comme  il  se  consume  au  feu  de  l'autel, 
comme  il  se  répand  dans  l'enceinte  sacrée,  comme 
il  s'élève  doucement  vers  les  cieux!  Voyez-vous 
comme  cette  urne  se  balance  devant  la  sainte 
hostie,  en  laissant  dans  les  airs  un  nuage  odori- 
férant. Cet  encensoir,  c'est  le  cœur  humain , 
l'encens  ce  sont  nos  œuvres,  et  le  feu,  c'est  l'a- 
mour divin.  Vainement  jetterons-nous  l'encens 
dans  l'urne  si  le  feu  ne  s'y  trouve  pas,  il  n'en 
sortira  ni  fumée,  ni  parfum  ;  mais,  avec  un  peu 
de  chaleur,le  nuage  odoriférant  monte  et  s'exhale 
dans  les  airs.  Pour  peu  que  notre  amour  pour 
Dieu  soit  ardent,  nos  actions  s'élèvent  jusqu'à  lui. 

Dans  les  mers  du  sud,  de  minuscules  insectes. 
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construisent  jour  par  jour,  mois  par  mois,  année 
par  année  leurs  remparts  de  corail.  Cachés  au 
fond  des  flots ,  ces  invisibles  architectes  montent 
d'étage  en  étage  jusqu'à  ce  qu'ils  atteignent  à  la 
lumière  du  jour,  à  la  surface  de  l'océan,  puis 
une  vague  jette  sur  leur  réseau  de  pourpre  une 
algue  flottante  ,  la  tempête  y  envoie  quelques 
débris  de  naufrage,  quelques  branches  d'arbre 
brisé;  un  oiseau  y  dépose  le  germe  d'une  plante, 
et  peu  à  peu  les  éléments  de  végétation  s'amas- 
sent et  se  développent  sur  l'édifice  aquatique;  et 
un  jour  vient  où  le  navigateur  y  découvre  une 
oasis  qui  lui  offre  un  délicieux  asile.  Ainsi  nos 
larmes  versées ,  nos  sueurs  tombées  ;  ainsi  nos 
aumônes,  nos  conseils,  nos  exemples,  nos  morti- 
fications, nos  prières,  quelque  modestes  et  obs- 
curs qu'ils  soient,  mais  accomplis  avec  fidélité 
jour  par  jour,  mois  par  mois,  année  par  année 
et  placés  dans  l'océan  du  divin  amour,  s'élèvent 
jusqu'au  ciel  pour  nous  y  construire  une  de- 
meure de  bonheur. 

Un  missionnaire  se  promenait  un  jour  sur  les 
bords  de  la  mer,  en  méditant  sur  les  nombreux 
bienfaits  du  Seigneur.  Son  âme  reconnaissante 
et  embrasée  laissait,  de  temps  en  temps,  échap- 
per ces  paroles,  comme  des  étincelles  d'une  four- 
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naise  :  ô  amour,  ô  amour  !  Il  les  écrivit  sur  le 
sable  du  rivage  ;  mais  une  vague  vint  les  couvrir 
et  ils  disparurent.  Alors,  il  les  grava  sur  le  ro- 
cher voisin,  et  les  flots  en  passant  venaient  sou- 
vent les  couvrir,  mais  chaque  fois  ,  ils  les  lais- 
saient plus  beaux,  et  plus  ineffaçables.  Nous 
aussi  témoins  des  bienfaits  de  Dieu  à  notre  égard, 
nous  gravons  souvent  son  amour  sur  le  sable, 
sur  la  surface  de  notre  âme;  mais  l'amour  des 
créatures ,  les  flots  des  passions  les  effacent.  Ah  ! 
gravons  si  profondément  dans  notre  âme  notre 
amour  et  notre  reconnaissance  envers  Dieu  que 
les  souffrances,  les  pertes  de  fortune,  les  afflic- 
tions et  les  épreuves  de  la  vie,  loin  de  les  faire 
disparaître,  les  rendent  plus  beaux  et  plus  pré- 
cieux aux  yeux  du  Seigneur. 

Voyez  comme  en  tombant  du  ciel  avec  fracas, 
la  foudre  frappe  la  cîme  des  montagnes,  et  réduit 
en  cendre  d'immenses  forêts  et  de  vastes  habi- 
tations. Aussi  rapide  que  l'éclair,  elle  embrasse 
tout  ce  qu'elle  touche,  et  répand  l'effroi  au  même 
instant  qu'elle  gronde  et  qu'elle  paraît.  Et  qui 
donc  lui  communique  tant  d'activité,  de  force  et 
de  vitesse?  C'est  la  flamme  qui  perce  la  nue.  Or, 
mes  frères,  quelle  force ,  quelle  célérité  n'aura 
pas  l'amour  divin  ,  s'il  vient  à  s'emparer  de  nos 

2. 
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cœurs,  cet  amour  est  une  flamme,  vive,  ardente, 
Dieu  est  un  feu  dévorant. 

Regardez  les  abeilles  sur  les  fleurs;  elles  y 
trouvent  un  suc  fort  amer,  mais  en  le  suçant, 
elles  le  convertissent  en  miel.  Où  se  trouve  le  miel 
de  l'abeille?  Il  n'est  point  dans  les  plantes  sur  les- 
quelles elles  butinent ,  puisque  souvent  ces 
plantes  sont  amères  et  renferment  des  qualités 
énergiques.  Cependant  cette  cueillette  faite  sur 
les  fleurs  est  bien  en  un  sens  la  matière  du  miel, 
mais  le  principe  du  miel  est  dans  le  travail  de 
l'abeille  qui  transforme  ce  qu'elle  trouve  de  ma- 
tériel dans  la  plante,  et  lui  donne  une  saveur  in- 
connue. Ainsi  le  principe  de  la  paix ,  de  la  joie 
et  du  bonheur  de  l'âme  pieuse,  n'est  pas  toujours 
dans  les  choses  qui  sont  dures  et  amères  en  elles- 
mêmes;  il  est  dans  cet  amour  divin,  qui,  après 
avoir  transformé  l'âme,  transforme  aussi  et  change 
en  douceur  tout  ce  qu'elle  touche.  (Mgr  Landriot.) 

Quand  on  se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer, 
on  aperçoit  dans  les  parties  qui  sont  toujours 
immergées  à  la  marée  montante  une  multitude 
de  petits  coquillages  qui  sont  collés  avec  tant  de 
force  qu'on  les  brise  plutôt  que  de  les  détacher, 
la  mer  a  beau  arriver  furieuse  et  battre  avec  vio- 
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lence  les  parois  du  rocher,  le  coquillage  reste 
immobile.  Il  ne  paraît  pas  même  soupçonner  le 
bruit  qui  se  fait  autour  de  lui.  Il  se  contente  de 
s'entr'ouvrir,  pour  prendre  à  la  mer  ce  qui  est 
nécessaire  à  sa  nourriture.  Dieu  est  comme  le 
rocher  immobile  des  âmes;  quand  notre  cœur 
adhère  à  lui  avec  énergie,  les  vagues  de  ce  monde 
arrivent,  mais  elles  ne  nous  troublent  pas  ;  elles 
nous  font  adhérer  avec  plus  de  force  à  celui  qui 
est  le  point  central  de  la  vie.  Comme  ces  co- 
quillages, nous  prenons  dans  les  flots  de  ce 
monde  ce  qui  est  nécessaire  pour  notre  vie ,  et 
Paccom  plissement  de  nos  devoirs;  mais  nous  res- 
tons toujours  unis  à  Dieu  par  les  liens  de  son 
amour,  et  c'est  ainsi  que  malgré  les  orages  et  les 
tempêtes,  nous  conservons  la  paix,  la  sérénité  et 
le  bonheur.  (Mgr  Landriot.) 

Que  mon  fils  me  tue,  disait  une  impératrice 
romaine,  pourvu  qu'il  règne.  C'était  une  mère 
passionnée  qui  avait  un  désir  si  violent  d'élever 
son  fils  à  l'empire,  qu'elle  ne  considérait  pas  s'il 
en  serait  reconnaissant.  Le  Fils  de  Dieu  va  plus 
loin  que  l'amour  maternel.  Que  les  hommes  me 
crucifient,  dit-il,  pourvu  qu'ils  se  sauvent. 
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APOSTOLAT  (zèle) 

L'histoire  nous  parle  d'un  héros  que  sa  con- 
version désigna  sous  le  nom  de  saint  Christophe. 
Il  se  voua,  pour  expier  ses  fautes,  à  la  rude  tâche 
de  transporter  sur  ses  épaules,  d'une  rive  à 
l'autre  d'un  torrent,  tous  les  voyageurs  qui  ré- 
clameraient son  secours.  Au  milieu  d'une  nuit 
sombre  et  orageuse  saint  Christophe  entend  frap- 
per à  sa  porte,  il  ouvre  et  voit  un  enfant  presque 
nu  et  transi  qui  demande  à  passer.  Mon  ami,  lui 
dit  le  géant,  la  nuit  est  sombre,  la  tempête  est  af- 
freuse, le  torrent  est  gros,  il  y  a  du  danger  à  le 
passer,  reste  cette  nuit  dans  ma  cabane.  L'enfant 
insiste,  il  veut  passer;  Chrystophe,  fidèle  à  son 
vœu,  le  prend  sur  ses  épaules  et  s'avance  au  mi- 
lieu des  flots  et  des  rochers.  Mais,  à  mesure  qu'il 
marche,  le  fardeau  devient  plus  lourd  ;  il  devient 
intolérable.  Chrystophe  s'arrête  et  dit  à  l'enfant  : 
Mais  sais-tu  bien  que  tu  pèses  comme  un  monde. 
— Ne  t'étonne  pas,  répond  Penfant,tu  portes  Celui 
qui  a  créé  le  monde.  (L'abbé  Marchal.) 

Il  en  coûte  d'humiliations,  de  sacrifices,  de  dé- 
goûts, de  découragements  pour  porter  Jésus-Christ 
dans  les  âmes,  pour  établir  son  règne  dans  les 
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cœurs,  à  travers  le  torrent  des  scandales,  des 
Liâmes ,  des  ridicules  du  inonde,  à  travers  les 
vagues  des  passions  mauvaises.  Le  salut  des 
hommes  a  coûté  le  sang  d'un  Dieu. 

C'était  au  onzième  siècle ,  l'Europe  chrétienne 
était  représentée  par  ses  évêques  et  ses  guerriers 
aux  champs  de  Clermont.  Il  s'agissait  de  savoir 
si  le  tombeau  du  Christ  resterait  plus  longtemps 
la  possession  des  enfants  d'Ismaël,  et  si  les  na- 
tions que  le  Sauveur  du  monde  avait  régénérées 
contempleraient  avec  une  patience  plus  longue  les 
profanations  dont  il  était  l'objet.  Un  moine  qui 
avait  pleuré  sur  la  pierre  tombale  que  Madeleine 
avait  arrosée  de  ses  larmes,  paraît  au  milieu  de 
l'illustre  assemblée  et  après'  une  allocution  brû- 
lante sur  l'infamie  que  les  musulmans  faisaient 
subir  au  saint  Sépulcre ,  il  s'écrie  :  Soldats  du 
démon,  devenez  donc  les  soldats  du  Christ.  Et 
tous  d'une  voix  unanime  s'écrièrent  :  Devenons 
soldats  de  Jésus-Christ.  Mes  frères,  vous  qui 
avez  le  bonheur  d'être  chrétiens  fidèles,  vous  que 
la  grâce  a  touchés  après  de  longs  égarements, 
laissez-moi  vous  dire  comme  Pierre  l'Ermite  : 
Soldats  du  démon ,  devenez  donc  les  soldats  de 
Jésus-Christ.  Vous  avez  assez  perdu  des  âmes  par 
vos  mauvais  exemples,  vos  perfides  conseils,  par 
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l'appas  de  l'or,  sauvez-les  donc  maintenant ,  et 
défendez  Jésus-Christ  qu'on  insulte. 

Un  jour  que  l'empereur  Valens  regardait  du 
haut  de  son#palais  sur  la  route,  il  aperçut  un 
vieillard,  c'était  le  solitaire  Aphroates,  pour  qui 
toute  la  ville  était  pénétrée  de  vénération.  —  Où 
vas-tu  ?  lui  cria  le  monarque ,  pourquoi  quittes- 
tu  ta  solitude  et  que  prétends-tu  ?  —  Vous  avez 
raison,  dit  le  solitaire ,  je  devrais  rester  dans  ma 
retraite  ;  mais  la  vierge  la  plus  timide  et  la  plus 
retirée  demeurerait-elle  tranquille  dans  la  mai- 
son paternelle  quand  elle  y  voit  l'incendie.  Elle 
vole  pour  porter  du  secours.  Les  hérétiques  que 
vous  protégez  mettent  le  feu  à  l'église,  je  vole 
pour  l'éteindre.  Le  peuple  entendit  cette  réponse; 
il  en  fut  édifié ,  et  apprit  que  tout  chrétien ,  quel 
qu'il  soit,  est  soldat  de  Jésus-Christ,  qu'il  doit  dé- 
fendre la  religion  contre  les  scandales  qui  l'at- 
taquent et  contre  l'impiété  qui  la  persécute. 

Une  héroïne  française  naît  sous  le  chaume, 
simple  et  timide,  elle  ignore  qu'elle  porte  en  elle 
une  vertu  puissante.  Silencieuse  et  pensive ,  le 
récit  des  malheurs  de  sa  patrie  assiège  doulou- 
reusement sa  pensée  ;  des  larmes  involontaires 
d'attendrissement  et  d'enthousiasme  mouillent 
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ses  paupières.  Elle  se  lève  inspirée ,  elle  part  ; 
elle  paraît  au  milieu  des  soldats ,  et  répand  sur 
eux  les  rayons  de  l'espérance  et  la  flamme  divine 
du  courage.  Elle  vole  au  combat ,  terrasse  l'en- 
nemi ;  et  le  roi,  guidé  par  elle,  est  placé  sur  son 
trône.  Voilà,  jeune  vierge  chrétienne,  votre  mo- 
dèle :  l'ennemi  est  à  vos  portes  ;  les  passions ,  les 
scandales  assiègent  le  monde;  revêtues  que  vous 
êtes  de  la  grâce  divine,  de  l'Eucharistie ,  allez 
dans  le  monde  terrasser  le  démon  et  établir  le 
règne  de  Jésus-Christ  dans  tous  les  cœurs. 


-Pi 


Il  est  dit  que  les  flammes  respectèrent  même 
les  habits  des  trois  Hébreux  jetés  dans  la  four- 
naise, et  qu'elles  étouffèrent  en  un  instant  ceux 
qui  les  y  avaient  jetés ,  parce  que  le  Seigneur 
peut  aisément  garantir  des  flammes  du  monde 
ceux  qui  s'y  exposent  pour  l'amour  de  lui  ;  mais 
il  ne  se  contenta  pas  de  protéger  les  trois  enfants 
d'Israël  ;  il  fit  que  la  fournaise  devint  un  lieu  de 
délices ,  où  ils  bénissaient  le  Seigneur  et  chan- 
taient ses  louanges.  Le  Dieu  du  ciel  bénit  et  pro- 
tège aussi  ceux  que  le  zèle  de  sa  gloire  et  du  salut 
des  âmes  fait  entrer  dans  la  fournaise  de  la  Baby- 
lone  du  siècle.  Ils  prient,  ils  chantent,  ils  conver- 
tissent les  pécheurs  au  milieu  des  flammes  qui  dé- 
vorent les  mondains  et  les  respectent  eux-mêmes. 
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Le  Seigneur  se  sert  souvent  des  instruments 
les  plus  faibles  pour  travailler  à  sa  gloire  et  pour 
lui  gagner  des  âmes.  David  ayant  défait  les  Ama- 
lécites  et  brûlé  la  ville  de  Siceley ,  emmenait  les 
habitants  en  captivité.  Il  rencontra  sur  sa  route 
un  malheureux  Egyptien,  à  demi-mort,  qui  n'a- 
vait ni  bu  ni  mangé  depuis  plusieurs  jours.  Le 
roi  le  fait  soigner  et  le  rend  à  la  vie.  Le  prenant 
ensuite  pour  guide  ,  il  poursuit  les  Amalécites , 
les  taille  en-  pièces,  et  recouvre  le  butin  qu'ils 
avaient  enlevé.  Voilà,  dit  saint  Grégoire,  ce  que 
fait  le  Seigneur  ;  il  choisit  souvent  ceux  que  le 
monde  abandonne  et  méprise  ;  il  les  fortifie  de 
sa  grâce  et  en  fait  ses  guides  contre  le  démon , 
les  passions  et  tous  ses  ennemis. 

Dans  le  cinquième  siècle ,  les  empereurs  et  les 
philosophes  agissaient  avec  énergie  et  parlaient 
avec  éloquence  contre  cette  sanguinaire  fureur 
où  les  hommes,  jetés  dans  les  amphithéâtres,  de- 
venaient la  proie  des  bêtes  féroces  et  des  gladia- 
teurs. Un  jour  que  le  peuple  romain  était  réuni 
dans  l'amphithéâtre  de  Ravenne ,  capitale  d'Ho- 
norius  ,  pour  jouir  de  ce  sanglant  spectacle,  un 
obscur  solitaire  >  venu  exprès  de  FOrient ,  arrive 
sur  les  portiques  ;  il  s'élance  dans  l'arène  pour 
arrêter  les  gladiateurs  et  pour  s'élever  au  nom  du 
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Dieu  de  paix  contre  ces  combats  inhumains.  A  la 
parole  du  cénobite,  les  glaives  s'abaissent,  et  le 
peuple  irrité  de  se  voir  troublé  dans  ses  plaisirs, 
pousse ,  des  sommets  de  l'amphithéâtre ,  des 
cris  de  fureur ,  et  lance  une  grêle  de  pierres  sur 
le  généreux  anachorète.  Il  tombe,  victime  de  son 
zèle.  Mais  son  sang  sera  le  dernier  qui  coulera 
dans  l'arène.  Et  ce  que  l'esprit  du  catholicisme, 
les  plaintes  de  l'Eglise  ,  les  lois  de  Constantin  ne 
purent  jamais  empêcher,  le  dévouement  l'efface 
sans  retour.  Les  jeux  sanglants  des  gladiateurs 
sont  désormais  abolis.  Cette  sanglante  arène,  c'est 
le  monde  ;  ces  gladiateurs,  c'est  l'orgueil,  le 
luxe ,  la  cupidité  ;  ce  sont  les  plaisirs ,  les  pas- 
sions haineuses  et  rivales  qui  se  combattent ,  se 
déchirent,  et  dévorent  les  familles  ,  les  réputa- 
tions ,  les  fortunes  et  la  société  elle-même.  Je- 
tons-nous dans  cette  arène  de  la  société  pour 
travailler  à  anéantir  ces  jeux  sanglants  qui  tuent 
tant  d'âmes. 

Saint  Séverin,  apôtre  de  Norique,  averti  de  sa 
mort  prochaine ,  manda  près  de  lui  Fléthée ,  roi 
des  Rugiens,  et  la  reine  Giza,  son  épouse.  Après 
avoir  exhorté  le  monarque  à  servir  Dieu,  il  mit  la 
main  sur  le  cœur  du  barbare,  et,  se  tournant  vers 
la  reine  :  Giza,  lui  dit-il,  aimez  donc  cette  âme. 
i.  3 
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Nous  lisons  dans  la  sainte  Ecriture  que  Néhé- 
mie  occupait  à  la  cour  du  grand  Assuérus  une 
des  premières  dignités  de  l'empire.  Le  roi  l'esti- 
mait et  avait  pour  lui  la  plus  sensible  amitié. 
Malgré  tous  ces  avantages,  son  cœur  et  ses  yeux 
étaient  sans  cesse  tournés  vers  sa  chère  Sion  qu'il 
désirait  revoir.  —  Pourquoi  donc  êtes-vous  tou- 
jours triste,  lui  disait  Assuérus.  — Prince,  ré- 
pondait Néhémie,  puis-je  être  heureux,  satisfait 
et  tranquille ,  quand  je  vois  mes  frères  dispersés 
et  qui  s'égarent,  et  que  je  voudrais  ramener  dans 
leur  patrie  ;  à  qui  je  voudrais  rendre  leur  temple 
et  leur  solennité  religieuse.  Une  semblable  tris- 
tesse ne  doit-elle  pas  tomber  dans  notre  cœur  en 
voyant  tant  de  pécheurs  qui  sont  nos  frères, 
vivre  loin  de  Dieu ,  loin  de  la  religion,  et  renon- 
cer ainsi  à  leur  céleste  héritage. 


Un  vieillard  se  présenta  un  jour  au  cardinal 
Bellarmin  pour  lui  demander  l'aumône.  Le  car- 
dinal l'introduit  aussitôt  dans  ses  appartements , 
et  l'assiste  généreusement.  11  l'engage  ensuite 
à  réciter  le  Symbole  des  apôtres.  Le  vieillard 
répond  qu'il  ne  le  sait  pas.  Le  cardinal  étonné 
lui  dit  :  Comment ,  vous  êtes  arrivé  à  cet  âge 
sans  savoir  prier  ?  Le  vieillard   s'excuse ,  en 
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disant  qu'on  ne  le  lui  avait  jamais  appris.  — Hé- 
las !  reprit  le  cardinal  en  pleurant ,  il  ne  s'est 
trouvé  personne  ,  dans  une  ville  comme  Capoue, 
pour  vous  apprendre  le  Symbole.  Et  il  se  mit  à 
le  lui  apprendre.  Combien  de  chrétiens  dans  cette 
ville,  combien  de  pauvres  ignorants  qui  ne  savent 
pas  prier  !  parce  que  personne  ne  se  dévoue  pour 
le  leur  apprendre. 

On  raconte  que  l'empereur  Conrad  assiégeait 
une  forteresse  d'Allemagne.  Furieux  de  ce  que 
les  habitants  refusaient  de  se  rendre ,  il  jura  de 
les  exterminer  tous.  Bientôt  la  place  fut  prise,  et 
Conrad ,  persévérant  dans  son  dessein  primitif , 
se  dispose  à  accomplir  son  serment. 

Cependant ,  par  un  reste  de  courtoisie ,  il  per- 
mit aux  femmes  de  sortir  de  la  ville  et  d'empor- 
ter avec  elles  tout  ce  qu'elles  possédaient  de  pré- 
cieux avant  qu'il  commandât  le  massacre.  Mais 
quel  ne  fut  pas  son  étonnement ,  quand  il  les  vit 
passer  devant  lui ,  les  unes  avec  leurs  époux , 
leurs  pères ,  les  autres  avec  leurs  frères  et  leurs 
enfants. 

C'est  ainsi  qu'une  fille,  qu'une  épouse,  une 
mère  vraiment  chrétienne  et  dévouée  doit  s'ef- 
forcer de  sortir  de  ce  monde  et  de  paraître  un 
jour  devant  Dieu ,  comme  ces  femmes  héroïques 


40  LA   PRÉDICATION  HISTORIQUE. 

qui  parurent  devant  l'empereur,  c'est-à-dire  em- 
portant sur  les  ailes  de  leur  charité  les  âmes  de 
ces  êtres  si  chers  dont  elles  doivent  à  tout  prix 
procurer  le  salut. 

Une  sourde-muette,  a  écrit  le  P.  Ventura,  or- 
pheline, de  sa  mère  depuis  son  enfance,  et  livrée 
à  la  merci  d'un  père  incrédule ,  avait  été  élevée 
dans  un  éloignement  absolu  de  la  religion  ca- 
tholique. On  lui  avait  appris  à  lire,  et  un  caté- 
chisme lui  tomba  entre  les  mains.  Et  cette  lec- 
ture seule  lui  suffit  pour  connaître  la  vérité  du 
christianisme. 

La  voilà  à  genoux  aux  pieds  de  son  père ,  lui 
demandant  par  des  cris  perçants  qu'on  la  mène 
à  l'église.  Cette  grâce  lui  fut  accordée.  Aucune 
parole  humaine  ne  pourra  rendre  les  signes,  les 
transports  de  joie  auxquels  se  livra  cette  pauvre 
enfant,  en  contemplant  pour  la  première  fois 
l'image  de  Jésus  crucifié.  Tantôt  elle  se  pros- 
terne le  front  sur  la  terre  et  l'adore;  tantôt  par 
des  regards  affectueux ,  elle  paraît  lui  envoyer 
son  cœur.  Tantôt  ses  yeux  témoignent  l'allé- 
gresse, et  tantôt  la  douleur.  On  aurait  dit  :  Cette 
jeune  personne  est  folle,  elle  est  ivre.  C'était 
tout  cela.  Mais  c'était  la  sainte  folie  de  la  croix , 
l'ineffable  ivresse  de  l'amour.  Elle  demande  et 
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obtient  d'emporter  chez  elle  cette  image  sacrée. 
Elle  ne  peut  se  séparer  un  instant  de  cette  image 
qui  lui  rappelle  la  charité  de  Dieu  pour  les 
hommes. 

Témoin  de  ces  scènes  si  touchantes,  le  père 
de  cette  noble  créature  fit  de  sérieuses  réflexions. 
11  est  impossible,  dit-il,  qu'une  religion  qui,  à 
peine  connue ,  saisit  ainsi  l'esprit  et  le  cœur  hu- 
main et  s'en  fait  tellement  aimer,  ne  soit  pas  la 
religion  sympathique  et  naturelle  à  l'homme, 
par  là  même  l'unique  et  la  vraie  religion.  Et  il 
embrassa  le  christianisme. 

Heureux  enfant  qui,  en  donnant  la  foi  à  celui 
qui  lui  avait  donné  la  vie ,  est  devenue  la  mère  , 
selon  la  grâce,  de  celui  qui  était  son  père  selon 
la  nature ,  et  nous  a  laissé  une  nouvelle  preuve 
qu'un  enfant  peut  être  apôtre  dans  sa  famille. 

Un  jeune  homme  incrédule  qui  avait  écrit 
contre  le  catholicisme  tomba  malade.  Ses  parents 
le  firent  soigner  par  une  sœur  de  Charité.  Quel- 
quefois il  s'entretenait  avec  elle  et  lui  disait  :  Ma 
sœur,  croyez-vous  en  Jésus-Christ  ?  —  Oh  !  oui  ; 
j'y  crois  de  toute  mon  âme  :  c'est  ma  force,  ma 
gloire,  mon  bonheur  ;  j'y  crois.  Mais  ce  jeune 
homme,  plus  agité  par  cette  réponse,  se  mettait 
à  développer  diverses  difficultés,  et  la  religieuse 
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répondait  souvent  assez  victorieusement;  mais 
il  s'en  trouvait  d'autres  qui  l'arrêtaient.  Alors 
elle  disait  :  Je  n'ai  pas  assez  'de  science  pour 
répondre  à  toutes  vos  objections.  Si  vous  me  le 
permettez,  j'irai  chercher  un  prêtre.  —  Non, 
non ,  je  ne  le  veux  pas.  Une  autre  fois  il  vint  à 
dire  :  Ah  !  si  je  pouvais  pénétrer  dans  votre 
cœur,  je  saurais  si  réellement  vous  croyez.  Cette 
pieuse  fille  lui  répondit  :  Il  faut  bien  que  je 
croie,  puisque  je  me  suis  faite  votre  servante.  — 
C'est  vrai,  répondit  le  malade  ému  et  subite- 
ment éclairé,  c'est  vrai ,  une  religion  qui  inspire 
tant  de  patience  et  de  vertu ,  est  une  religion  di- 
vine. Et  moi  aussi,  ma  sœur,  je  crois. 

Rome  antique  décernait  une  couronne  de  lau- 
riers au  mortel  généreux  qui  sauvait  la  vie  d'un 
citoyen.  Quelle  plus  belle  ,  quelle  plus  riche 
couronne  n'est  pas  réservée  à  celui  qui  sauve  des 
âmes ,  qui  les  ramène  dans  le  sentier  de  la  vertu 
pour  les  conduire  au  ciel. 

Souvenez- vous  d'Archimède  que  Denys  de  Sy- 
racuse avait  chargé  de  découvrir  la  loi  de  la  pe- 
santeur spécifique  des  corps ,  pour  reconnaître 
si  les  ouvriers  qui  avaient  fabriqué  sa  couronne 
d'or  n'y  avaient  pas  frauduleusement  mêlé  un 
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alliage  de  métaux  impurs.  Quand  son  génie  eut 
enfin  résolu  le  problème  ,  il  s'élance  de  son  bain 
et  court  dans  les  rues  en  criant  :  Je  Fai  trouvé  , 
je  Fai  trouvé.  Tel  est  le  feu  de  Famour  de  la  vé- 
rité, la  soif  des  âmes.  Lorsque  cette  flamme  du 
zèle  nous  brûle ,  nous  consume,  nous  nous  élan- 
çons pour  la  communiquer  aux  autres. 

Dans  une  de  nos  grandes  villes  vivait ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  de  ces  hommes  comme  il  y 
en  a  parmi  nous  plus  qu'on  ne  pense.  Bon  père, 
bon  époux ,  bon  citoyen  ;  homme  intègre ,  cha- 
ritable ,  respectant  la  religion ,  possédant  toutes 
les  vertus  morales  qui  font  ce  qu'on  appelle  un 
parfait  honnête  homme ,  mais  vivant  loin  des 
pratiques  religieuses  qui  les  rendraient  cepen- 
dant si  estimables  et  si  heureux.  Cet  homme 
avait  résisté  à  toutes  les  sollicitations  qui  lui 
avaient  été  faites.  Il  avait  été  insensible  à  toutes 
les  instances ,  aux  larmes  mêmes  de  sa  vertueuse 
épouse  et  de  ses  deux  filles ,  aussi  pieuses  que 
leur  mère.  La  confession  était  toujours  là  comme 
un  obstacle  qu'il  croyait  impossible  de  surmon- 
ter. Son  épouse  et  ses  deux  filles  désolées  prennent 
la  résolution  de  ne  plus  lui  parler  sur  ce  sujet, 
mais  de  parler  à  Dieu  pour  lui  plus  que  jamais. 
Quelques  jours  s'écoulent,  et  cet  homme  est  in- 
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vite  à  un  banquet  splendide  qui  devait  réunir 
l'élite  de  la  cité.  Il  s'y  rend.  0  prodige  de  la  mi- 
séricorde divine  !  c'était  là  qu'elle  l'attendait. 
Dans  un  moment ,  dans  un  lieu  si  peu  favorable 
aux  idées  religieuses  ,  il  se  sent  tout  à  coup 
changé.  Ce  sont  des  lumières  célestes  qui  lui  dé- 
couvrent avec  quelle  imprudence  il  a  joué  son 
éternité.  On  dirait  Saul  terrassé  sur  le  chemin  de 
Damas.  Il  sort  pour  dérober  ses  larmes  et  son 
agitation.  Il  entre  dans  une  église,  et  va  se  jeter 
aux  pieds  d'un  confesseur.  Il  commence,  il  s'ar- 
rête ;  il  recommence ,  il  poursuit  et  achève  cette 
confession  qui  lui  avait  toujours  paru  si  pénible. 
Il  verse  un  torrent  de  larmes ,  mais  qu'elles  sont 
douces  !  Il  a  entendu  ces  délicieuses  paroles  : 
Mon  fils ,  je  t'absous.  Dans  le  ravissement  de  son 
âme,  il  court  annoncer  à  sa  famille  cette  bonne 
nouvelle.  Il  appelle  sa  femme,  ses  filles,  per- 
sonne ne  répond.  Il  les  cherche,  mais  en  vain. 
Il  va,  il  vient,  il  monte,  il  descend,  il  ne  les 
trouve  point.  Il  passe  près  d'un  appartement ,  il 
entend  du  bruit  ;  il  prête  l'oreille  ,  il  entend  des 
gémissements,  des  sanglots.  Il  ouvre  doucement 
la  porte ,  que  voit-il  ?  sa  femme  et  ses  deux  filles 
prosternées  aux  pieds  d'un  crucifix  qu'elles  ar- 
rosent de  leurs  larmes  et  de  leurs  prières.  Il 
comprend  pour  qui  sont  ces  pleurs.  Attendri, 
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ému  ,  il  veut  parler ,  il  n'en  a  pas  la  force  :  Ma 
femme ,  mes  enfants  ,  ne  pleurez  pas  ,  je  suis  au 
bon  Dieu ,  je  viens  de  me  confesser.  En  enten- 
dant ces  mots,  sa  vertueuse  épouse  et  ses  deux 
filles  se  jettent  dans  ses  bras,  mêlent  leurs  larmes 
aux  siennes,  et  lui  disent  qu'elles  étaient  résolues 
de  prier  jusqu'à  ce  que  Dieu  les  eût  exaucées.  Oui, 
je  le  reconnais,  ce  sont  vos  prières  et  vos  larmes 
qui  ont  obtenu  cet  heureux  changement.  Mes  en- 
fants, vous  me  devez  la  vie,  je  vous  devrai  le  ciel. 

Qui  que  vous  soyez,  Dieu  vous  emploiera  pour 
sa  gloire  et  pour  le  bien  de  vos  frères.  L'oiseau 
porte  le  gland  du  chêne  aux  flancs  du  rocher  nu, 
l'aquilon  le  couvre  d'un  peu  de  poussière.  Le 
nuage,  en  passant,  lui  jette  un  goutte  d'eau,  et 
bientôt  couronnant  la  montagne ,  l'arbre  gigan- 
tesque brisera  l'aile  des  tempêtes ,  abritera  les 
troupeaux  vagabonds ,  et  prêtera  son  feuillage 
aux  oiseaux  du  ciel.  Il  en  est  ainsi  de  l'homme 
que  Dieu  choisit  pour  quelque  mission  divine.  Il 
le  prend  parmi  les  petits  et  les  pauvres  ;  il  le 
couvre  de  la  vertu  d'humilité,  l'arrose  de  sa 
grâce  et  le  fait  grandir  pour  désarmer  sa  colère 
et  pour  secourir  l'humanité. 

Une  petite  fille  de  cinq  ans,  qui  fréquentait  la 

3. 
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salle  d'asile ,  avait  entendu  dire  à  la  sœur  que  le 
travail  du  dimanche  était  un  grand  péché  qui 
conduisait  à  l'enfer.  Arrive  le  dimanche ,  et  la 
petite  enfant  voit  son  père  qui  travaille.  Il  cou- 
sait des  habits. —  Oh  !  papa,  lui  dit-elle,  c'est  di- 
manche aujourd'hui,  tu  ne  sais  donc  pas  qu'on 
ne  doit  pas  travailler  le  dimanche ,  et  que  c'est 
un  grand  péché.  —  Mais  mon  amie,  lui  dit  le 
père,  il  faut  bien  manger  le  dimanche  comme  les 
autres  jours ,  et  sans  travail ,  pas  d'argent  ;  pas 
d'argent,  pas  de  pain.  —  Eh  bien  !  papa,  lui 
cria  vivement  l'enfant,  ne  travaille  pas,  et  je  ne 
mangerai  rien  aujourd'hui.  Le  père  attendri 
laisse  son  travail. 

Les  chasseurs ,  dit  le  cardinal  Bellarmin ,  se 
servaient  autrefois  d'un  stratagème  ingénieux. 
Ils  privaient  une  colombe  et  l'habituaient  à  ve- 
nir tous  les  soirs  à  son  gîte ,  puis  ils  répandaient 
sur  elle  un  parfum  exquis  ,  et  la  lançaient  dans 
les  plaines  et  les  vallons.  La  colombe  voltigeait 
ça  et  là  dans  les  champs,  laissant  partout  un  odo- 
rant sillage  ;  et  les  oiseaux  errants  dans  les  bois, 
attirés  par  le  parfum ,  se  précipitaient  sur  ses 
traces  et  la  suivaient  en  foule  au  colombier. 
Mères,  épouses,  jeunes  personnes,  n'êtes-vous 
pas  la  colombe  de  la  famille.  Il  faut  donc  que 
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vous  soyiez  toutes  imprégnées  de  douceur ,  de 
patience ,  de  charité ,  afin  que  vous  attiriez  par 
vos  vertus  vos  fils  ,  vos  époux,  vos  frères  dans  le 
divin  colombier,  à  la  divine  Eucharistie. 

Aux  jours  du  moyen  âge,  on  voyait  des  chré- 
tiens quitter  leur  patrie  pour  se  livrer  aux  cons- 
tructions de  quelques  cathédrales  qui  s'élevaient 
sur  les  bords  d'un  fleuve  étranger.  Heureux  de 
leur  journée,  parce  qu'elle  avait  servi,  ils  regar- 
daient le  soir  de  combien  leur  œuvre  s'était 
avancée  vers  Dieu,  et  après  vingt  ans,  trente 
ans  d'un  obscur  travail,  la  croix  brillait  au  som- 
met du  sanctuaire  élevé  de  leurs  mains.  Ils  y  je- 
taient un  dernier  regard  en  disant  :  Seigneur, 
je  suis  heureux,  je  puis  mourir  en  pensant  que 
j'ai  fait  quelque  chose  pour  vous  et  pour  mes 
frères.  Heureux  aussi  le  chrétien  apôtre  qui ,  en 
élevant  l'édifice  de  son  salut,  s'est  occupé  de 
sanctifier  les  âmes  et  de  purifier  les  cœurs  pour 
en  faire  le  sanctuaire  de  la  divinité.  Au  soir  de 
sa  vie  pleine  de  mérite  ,  il  peut  contempler  le 
tombeau  avec  bonheur  en  disant  à  Dieu  :  Sei- 
gneur, je  meurs  heureux  de  vous  avoir  donné 
des  âmes ,  d'avoir  travaillé  pour  mes  frères  et 
pour  vous. 
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Grégoire  de  Tours  nous  raconte  qu'une  reine 
de  France,  cruellement  maltraitée  par  son  époux 
Amalaric,  envoya  au  roi  Childebert,  son  frère  , 
son  voile  trempé  de  son  sang ,  comme  un  am- 
bassadeur éloquent  qui  lui  disait  :  Tu  le  vois , 
Childebert ,  et  tu  le  souffres.  Tu  sais  ce  que  ta 
sœur  endure,  et  tu  y  consens,  tu  ne  la  venges 
pas ,  tu  ne  la  défends  pas.  Childebert  fut  touché 
de  pitié,  et  la  vengeance  eut  lieu. 

A  vous  aussi ,  chrétiens  ,  à  vous  aussi  le  Sau- 
veur du  monde  vous  présente  le  suaire  qu'il  a 
teint  de  son  sang  libérateur ,  et  le  voile  sur  le- 
quel il  a  imprimé  son  visage  que  ses  bourreaux 
ont  ensanglanté  et  souillé  de  leurs  crachats  et  de 
la  boue  du  chemin  :  outrages ,  insultes ,  blas- 
phèmes qui  se  renouvellent  tous  les  jours  par  les 
incrédules  et  les  libertins.  Et  vous  ne  défendriez 
pas  Jésus-Christ  votre  libérateur  contre  ses  dé- 
tracteurs ! 

Une  jeune  bergère,  douce  et  pieuse  comme 
sainte  Geneviève ,  sa  patronne  ,  était  au  service 
d'un  homme  qui  vivait  loin  de  Dieu.  Cette  jeune 
apôtre  avait  à  cœur  la  conversion  de  son  maître. 
Elle  ne  négligeait  aucune  parole ,  aucun  acte  ca- 
pable de  le  convertir.  Un  jour  qu'elle  était  dans 
les  champs,  elle  essayait  de  soulever  un  fardeau 
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qu'elle  voulait  emporter.  —  Il  est  trop  lourd,  lui 
dit  son  maître  qui  l'avait  aperçue ,  il  faut  le  di- 
minuer; mais  elle  l'augmenta  encore.  —  Tu  es 
une  insensée ,  lui  dit  le  maître  ;  tu  veux  empor- 
ter ce  fardeau ,  maintenant  que  tu  as  doublé  sa 
pesanteur  ?  —  Ah  !  répondit  doucement  la  pieuse 
bergère ,  je  fais  comme  ces  grands  pécheurs  qui , 
chargés  de  péchés,  les  multiplient  toujours  da- 
vantage et  prétendent  qu'ils  auront  plus  tard  le 
temps  et  les  forces  de  se  convertir.  La  leçon  fut 
utile  et  obtint  un  heureux  résultat. 


Saint  Thomas  priait  un  jour  aux  pieds  de  son 
crucifix.  Le  Sauveur  lui  apparut  en  lui  disant  : 
Thomas,  je  suis  satisfait;  tu  as  bien  écrit  de 
moi,  que  veux-tu  que  je  te  donne  en  récompense. 
Et  le  docteur  évangélique  répondit  :  Vous  seul , 
ô  mon  Jésus ,  vous  seul  vous  me  suffisez  ,  vous 
seul  vous  remplissez  mon  cœur  mieux  que  tous 
les  biens  du  monde. 

Et  vous  aussi ,  âmes  ardentes,  cœurs  géné- 
reux ,  apôtres  pleins  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  de  vos  frères  ,  viendra  le  jour  où 
Jésus-Christ  vous  dira  :  Je  suis  satisfait,  vous 
avez  écrit,  gravé  mon  nom,  mon  amour,  vous 
avez  établi  mon  règne  dans  bien  des  cœurs  ,  que 


50  LA    PRÉDICATION  HISTORIQUE. 

voulez-vous  pour  récompense  ?  Répondez  tou- 
jours :  Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  vous  seul  avec 
votre  foi,  votre  espérance  et  votre  amour. 


AUMONE 

A.  Joppé  vivait  du  temps  des  apôtres  une  veuve 
nommée  Tabithe ,  pleine  de  bonnes  œuvres,  dit 
l'Ecriture.  Cette  femme,  alors  que  Pierre  était 
dans  ces  contrées,  tomba  malade  et  mourut. 
Quelle  perte  que  la  mort  de  Tabithe,  et  comment 
la  réparer  !  Les  enfants  et  les  proches  de  la  veuve 
bienfaisante  ne  songent  d'abord  qu'à  lui  rendre 
quelques  devoirs  indifférents ,  et  s'empressent 
d'écarter  de  leurs  yeux  ses  restes  inanimés  qui 
déjà  leur  font  horreur.  Mais  les  pauvres  se  sou- 
viennent des  aumônes  qu'ils  ont  reçues.  Ils 
volent  à  l'apôtre  qu'ils  savent  dépositaire  de  la 
puissance  de  son  Maître,  l'amènent  en  présence 
du  précieux  cadavre ,  se  répandent  en  larmes, 
éclatent  en  sanglots,  font  valoir  en  faveur  de 
leur  bienfaitrice  jusqu'aux  vêtements  qui  les 
couvrent.  Et  Tabithe,  la  sensible  Tabithe  est  ren- 
due à  la  vie.  Voilà  l'histoire  des  riches  miséri- 
cordieux.  Tandis  qu'à  leur  mort,  des  regrets 
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obligés  sembleront  attrister  leurs  enfants;  tandis 
que  l'horreur  du  spectacle  écartera  leurs  amis, 
que  l'intérêt  divisera  leurs  parents,  ils  n'auront 
pour  solliciter  la  miséricorde  divine ,  en  faveur 
de  leur  âme,  et  pour  ménager  leur  glorieuse  ré- 
surrection, ils  n'auront  que  les  pauvres  qu'ils 
auront  secourus  dans  cette  vie,  et  qui  les  auront 
précédés  dans  l'autre.  Ils  prieront,  et  ils  seront 
exaucés,  et  en  échange  de  ces  biens,  et  de  ce 
bonheur  du  temps  que  les  riches  leur  auront 
procurés  par  leurs  aumônes,  ils  recevront  des 
biens  célestes,  des  consolations  immortelles,  et 
une  vie  éternellement  heureuse. 


Un  édit  inspiré  par  la  haine,  ordonnait  à  toutes 
les  femmes  des  Hébreux  de  mettre  à  mort  les 
enfants  mâles  qui  leur  naîtraient.  Une  de  ces 
pauvres  mères  ne  pouvant  se  résoudre  à  se  sépa- 
rer de  son  enfant ,  le  tint  caché  pendant  trois 
mois  ;  mais  les  officiers  de  Pharaon  exerçaient 
une  surveillance  sévère.  Elle  ne  put  dérober  son 
enfant  à  leurs  regards.  Elle  prend  une  corbeille 
de  jonc  qu'elle  enduit  de  bitume,  puis  en  pleu- 
rant, en  couvrant  de  baisers  son  cher  petit  en- 
fant, elle  va  l'exposer  sur  le  bord  du  fleuve.  Qui 
dira  les  douleurs  de  cette  pauvre  mère?  Elle  avait 
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dit  à  sa  fille  :  Observe  bien  ce  qui  se  passe,  et 
viens  me  le  rapporter.  Or,  il  arriva  qu'à  la  même 
heure,  la  fille  du  roi  suivie  de  ses  dames  d'hon- 
neur, vint  se  promener  près  du  fleuve.  Elle 
aperçut  la  corbeille  qui  se  balançait  sur  les  flots, 
et  l'ayant  découverte,  elle  voit  le  petit  enfant  qui 
pleure,  et  qui  lui  tend  ses  petits  bras.  Oh  !  dit- 
elle,  c'est  un  enfant  des  Hébreux,  est-ce  donc 
ainsi  qu'on  les  traite  !  La  sœur  de  l'enfant  s'ap- 
proche aussitôt ,  et  elle  dit  avec  simplicité  à  la 
princesse  :  Vous  plaît-il  que  j'aille  chercher  une 
femme  pour  nourrir  cet  enfant? — Allez.  Celle-ci 
part  et  la  mère  arrive  pleine  de  joie  ,  mais  rete- 
nant les  élans  de  son  cœur  :  Prenez  cet  enfant, 
dit  la  fille  du  roi,  élevez-le  pour  moi,  et  je  vous 
donnerai  votre  récompense.  Cet  enfant ,  c'est 
Moïse ,  le  libérateur  d'Israël.  Les  enfants  du 
pauvre  ne  sont-ils  pas  exposés  sur  le  cours  d'un 
fleuve ,  près  d'être  entraînés  chaque  jour  par  le 
courant  des  grandes  eaux  du  monde?  Ah  !  c'est 
la  misère,  cet  impitoyable  Pharaon,  qui  oblige 
les  mères  de  ces  enfants  à  les  vouer  ainsi  à  une 
mort  presque  certaine,  Mais  la  religion ,  cette 
auguste  fille  de  Dieu,  va  le  long  du  fleuve,  par- 
courant les  rues  et  les  places  des  cités,  suivie  de 
ses  dames  d'honneur,  c'est-à-dire  d'une  foule 
d'âmes  compatissantes ,  et  elle  dit  avec  bonté  à 
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d'autres  mères  :  Prenez  ce  petit  enfant  :  élevez-le 
pour  moi ,  et  je  vous  donnerai  une  riche  récom- 
pense. 

Tout  ce  que  les  Israélites  ramassaient  de 
la  manne  au  delà  de  leurs  besoins  quotidiens, 
s'altérait  et  se  corrompait.  Moïse  en  fit  remplir 
une  urne  qu'il  plaça  dans  l'arche,  et  cette  manne 
y  fut  inaltérable.  Il  en  est  de  même  des  biens  de 
la  terre,  tout  ce  que  nous  en  gardons  au  delà  du 
nécessaire  et  des  convenances  de  notre  état,  se 
corrompt  et  nous  perd  nous-mêmes.  Cachons 
donc  les  richesses  superflues,  dans  les  arches 
vivantes  de  Jésus-Christ  qui  sont  les  pauvres, 
elles  y  deviendront  incorruptibles. 

En  quittant  la  tente  d'Abraham,  Agar  n'avait 
emporté  qu'un  peu  de  pain  et  d'eau  pour  elle  et 
pour  son  fils.  Bientôt  l'eau  vint  à  manquer. 
C'était  la  mort.  J'ai  soif,  disait  ce  pauvre  enfant, 
et  sa  mère  portant  ses  regards  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  solitude,  ne  découvrait  que  des  sables. 
Et  l'enfant  disait  toujours  :  J'ai  soif,  et  je  meurs. 
Dans  son  angoisse,  Agar  dépose  son  enfant  à  terre, 
puis  elle  s'éloigne  en  disant  :  Je  ne  verrai  pas 
mourir  l'objet  de  ma  tendresse.  Mais  un  instant 
après  l'oreille  et  le  cœur  de  cette  mère  entendit 


54  LA    PRÉDICATION  HISTORIQUE. 

que  le  dernier  soupir  de  son  enfant  approchait, 
alors  ses  entrailles  s'émurent  ;  elle  poussa  un  cri 
qui  ébranla  le  ciel,  et  il  fut  entendu.  Dieu  en- 
voya un  ange  qui  lui  dit  :  Agar,  Agar,  regarde. 
Et  à  l'instant  une  source  d'eau  qui  jaillit  du  dé- 
sert rendit  la  vie  à  l'enfant  et  à  la  mère.  Qu'il  est 
beau  d'être  les  anges  du  Seigneur,  les  anges  du 
rafraîchissement  !  Que  croît-il  au  milieu  de  cet 
affreux  désert  de  la  vie?  L'orgueil,  l'égoïsme  et 
la  cupidité,  mille  fois  plus  brûlants  que  le  souffle 
de  la  solitude.  Et  vous  aussi,  âmes  sensibles  et 
généreuses,  apparaissez  comme  les  anges  du  Sei- 
gneur, et  dites  à  votre  charité  de  faire  jaillir  les 
sources  qui  rendent  la  vie  à  l'enfant  et  à  la  mère. 

Autrefois  un  monarque  des  Indes,  Porus,  avait 
été  battu  par  Alexandre  ;  il  en  était  devenu  le 
captif;  et  son  vainqueur  lui  dit  :  Comment  vou- 
lez-vous que  je  vous  traite?  —  En  roi,  lui  répondit 
l'auguste  prisonnier.  Alexandre  le  fît,  et  il  mon- 
tra plus  de  grandeur  en  respectant  ainsi  la  majesté 
de  l'infortune,  qu'il  n'avait  acquis  de  gloire  en 
triomphant  des  résistances  de  la  force.  Respec- 
tons la  pauvreté,  aidons  les  malheureux;  soyons 
plein  de  vénération  pour  les  grandes  infortunes, 
et  nous  serons  grands  aux  yeux  des  hommes  et  de 
Dieu. 
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Qui  ne  connaît  l'immense  charité  de  sainte 
Elisabeth  pour  les  pauvres  et  les  malades.  Elle 
les  nourrissait  de  ses  mains  royales.  Elle  portait 
dans  ses  bras  ceux  dont  les  infirmités  étaient  les 
plus  dégoûtantes,  elle  les  essuyait  même  avec  le 
voile,  qui  parait  son  front  de  reine. 

Un  jour  elle  vit  un  pauvre  petit  lépreux.  Tou- 
chée de  compassion,  elle  l'emmène  dans  son  châ- 
teau, et  le  couche  dans  son  lit  nuptial.  Son  époux 
arrive.  Il  ne  peut  comprimer  un  sentiment  de 
vivacité,  d'indignation  bien  naturel.  Il  veut 
chasser  le  pauvre ,  il  s'approche  et  aperçoit  sur 
le  lit  Jésus-Christ  couché  sur  la  croix. 

Vous  avez  remarqué  quelquefois  dans  une 
maison,  des  portraits  chers  à  toute  une  famille. 
Quoique  le  travail  de  l'artiste  soit  médiocre,  on 
a  cependant  pour  cette  image  de  l'amour  et  de  la 
vénération.  Ah  !  c'est  le  portrait  d'un  être  bien- 
aimé,  d'un  père,  d'une  mère,  d'une  épouse,  d'un 
enfant,  d'un  bienfaiteur  qui  nous  ont  devancé 
dans  le  ciel.  Eh  bien  !  le  pauvre,  avec  ses  haillons, 
tout  couvert  de  poussière ,  de  plaie  ;  le  pauvre 
dans  sa  misère  et  sa  pauvreté,  c'est  le  portrait  de 
Jésus-Christ  qui  est  votre  frère,  et  de  Dieu  qui 
est  votre  Père. 
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Saint  Vincent-de-Paul  luttait  contre  toutes  les 
misères  qui  ravageaient  Paris  et  ses  environs. 
Bientôt  les  ressources  lui  manquent.  Le  saint  se 
dirige  vers  le  palais  des  rois.  La  garde  qui  veille 
sur  le  seuil  de  la  royale  demeure  n'arrêtera-t-elle 
pas  le  pauvre  mendiant?  Non,  non,  laissez  passer  ! 
La  garde  ne  peut  résister  à  la  puissance  de  la 
charité.  Il  passe ,  il  entre  dans  le  palais  somp- 
tueux, il  s'arrête  dans  une  magnifique  salle 
qu'Anne  d'Autriche  va  bientôt  traverser.  Elle 
paraît  entourée  d'une  cour  brillante,  Vincent-de- 
Paul  perce  la  foule,  et  la  foule  se  recule  avec  res- 
pect pour  lui  livrer  passage.  On  fait  silence,  on 
l'entoure:  Madame,  dit  le  mendiant  de  la  charité, 
mes  pauvres  nJont  pas  de  pain,  ils  ont  faim  ;  mes 
pauvres  ont  froid ,  ils  sont  sans  vêtements.  Ces 
images  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  souffrent,  ils 
n'ont  pas  où  reposer  la  tête. —  Homme  de  Dieu, 
répond  Anne  d'Autriche  avec  tristesse ,  que 
voulez-vous  que  je  fasse  :  le  trésor  est  vide,  je  vous 
ai  donné  jusqu'à  mes  épargnes,  je  n'ai  plus  rien. 
—  Et  vos  diamants,  Madame,  en  a-t-on  besoin 
quand  on  est  reine  de  France,  et  reine  vertueuse? 
Et  la  reine  jette  sa  couronne  dans  le  manteau  du 
saint.  Donnez,  donnez  au  pauvre,  les  diamants 
d'une  mère ,  ce  sont  ses  enfants  ;  les  diamants 
d'une  épouse,  c'est  sa  fidélité,  c'est  la  confiance  et 
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l'amour  de  son  époux;  les  parures  d'une  jeune 
fille ,  c'est  son  innocence,  sa  modestie,  sa  sim- 
plicité. 

Ceux  qui  refusent  l'aumône ,  dans  la  pensée 
qu'ils  donneront  à  leur  mort ,  ressemblent  à  cet 
empereur  Manuel  qui ,  voyant  tous  ses  trésors 
perdus  et  pillés  par  les  Perses,  criait  à  ses  sol- 
dats :  Prenez  cet  or  et  cet  argent,  il  est  à  vous, 
je  vous  le  donne.  C'est  donner  cruellement  que 
d'attendre  la  mort  pour  faire  des  aumônes  ;  que 
de  donner  des  biens  qu'on  est  contraint  d'aban- 
donner et  dont  on  ne  peut  plus  jouir. 

Il  est  dit  dans  l'histoire  ecclésiastique,  que 
l'empereur  Zenon  faisait  d'abondantes  aumônes  ; 
mais  il  était  fort  sensuel,  et  se  livrait  aux  plus 
honteuses  passions.  Une  pauvre  mère ,  dont  il 
avait  perdu  la  jeune  tille,  se  plaignant  à  Marie  de 
ce  que  Dieu  laissait  ces  crimes  impunis,  elle  en- 
tendit une  voix  qui  lui  dit  :  Il  y  a  longtemps  que 
mon  fils  aurait  tiré  vengeance  de  ces  iniquités, 
mais  l'empereur  a  une  main  bienfaisante  qui 
enchaîne  la  main  de  Jésus-Christ ,  qui  arrête  les 
coups  de  sa  justice.  Les  aumônes  qu'il  fait  empê- 
chent de  le  punir. 
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Henri  IV  s'égara  dans  une  forêt  obscure  et 
profonde.  Pressé  par  une  soif  dévorante,  il  frappe 
à  la  porte  d'une  chaumière,  et  demande  à  se  dé- 
saltérer. Le  maître  de  la  cabane  ne  reconnut  pas 
le  roi  ;  néanmoins  il  cueillit  le  seul  fruit  qui  se 
trouvait  sur  un  arbre,  et  le  lui  donna.  Le  mo- 
narque se  retira  sans  se  faire  connaître.  Quelques 
jours  après,  il  se  rendit  chez  ce  bon  paysan  en 
habits  royaux  ;  il  lui  rappela  le  fruit  qu'il  lui 
avait  donné  si  généreusement,  et  lui  fit  en  retour 
des  largesses  royales. 

Jésus-Christ  se  présente  à  nous  sous  les  haillons 
du  pauvre;  donnons-lui,  viendra  le  jour  où  il 
nous  apparaîtra  dans  toute  sa  gloire.  Il  nous  rap- 
pellera l'aumône  que  nous  lui  aurons  faite  dans 
la  personne  des  malheureux,  et  il  nous  récom- 
pensera avec  la  grandeur,  et  la  générosité  d'un 
Dieu. 

Un  mortel  bienfaisant  est  la  plus  fidèle  image 
de  la  divinité  qui  veut  le  bonheur  des  hommes. 
Les  Scythes  poursuivis  par  Alexandre,  jusqu'au 
milieu  des  bois  et  des  rochers  qu'ils  habitaient, 
dirent  à  ce  conquérant  qui  voulait  se  faire  passer 
pour  un  Dieu  :  Insensé  !  si  tu  veux  être  un  dieu , 
fais  donc  du  bien  aux.  hommes. 
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L'histoire  raconte  qu'Agrippa  vaincu  par  Ti- 
bère, fut  lié  et  enchaîné  devant  le  palais  de  l'em- 
pereur. Mourant  de  faim  et  de  soif,  il  était  sur 
le  point  d'expirer,  lorsqu'un  esclave  nommé 
Thaumaste  lui  donna  un  verre  d'eau,  et  lui  ren- 
dit la  vie.  Agrippa,  rentré  dans  ses  états,  se  sou- 
vint de  son  bienfaiteur,  il  lui  confia  la  première 
dignité  de  son  royaume.  Si  un  païen  a  pu  ré- 
compenser si  largement  un  verre  d'eau,  quelle 
récompense  le  Dieu  du  ciel  ne  réserve 4-il  pas  à 
nos  bienfaits,  lui  si  riche,  si  puissant  et  si  géné- 
reux ! 

Etes-vous  entrés  dans  ces  vastes  usines  de 
l'Etat  où  se  frappent  les  monnaies  qui  doivent 
ensuite  avoir  cours  dans  la  société ,  et  servir  à 
toutes  les  transactions  humaines  ,  avez-vous  vu 
l'immense  balancier  qui  est  employé  dans  ces 
établissements?  L'ouvrier  prend  le  métal  et  le 
soumet  à  la  pression  ,  et  lorsqu'une  fois  l'effigie 
du  souverain  et  les  lettres  qui  indiquent  la  va- 
leur de  la  pièce  ont  été  imprimées,  la  monnaie 
est  livrée  à  la  circulation,  elle  est  la  valeur  re- 
présentative de  tout  ce  que  nous  pouvons  acqué- 
rir en  ce  monde.  Tous,  nous  sommes  dans 
l'immense  atelier  de  Dieu  ;  le  grand  balancier 
du  temps  s'agite  sur  nos  têtes,  et  Dieu  à  qui 
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nous  rendrons  compte  de  chaque  chose ,  a  mis 
en  nos  mains  le  métal  le  plus  précieux  ,  il  dé- 
pend de  nous  de  le  présenter  à  cette  pression 
toute-puissante  et  d'y  imprimer  l'image  de  Jésus- 
Christ.  Si  vous  voulez  avoir  devant  Dieu  quel- 
ques titres,  frappez  à  son  image  ce  métal,  c'est- 
à-dire  cet  or,  ces  aumônes,  ces  richesses  qui 
sont  entre  nos  mains  ;  alors  vous  posséderez  une 
monnaie  qui  aura  cours  dans  le  royaume  des 
cieux,  vers  lequel  vous  aspirez. 

Un  solitaire  se  promenait  un  jour  dans  la  cam- 
pagne ,  il  aperçut  une  vigne  appuyée  sur  un 
arbre.  Le  cultivateur  vint  à  lui  :  Cette  vigne  dit- 
il,  porte  beaucoup  de  fruits,  et  l'arbre  n'en  aura 
pas ,  cependant  si  elle  n'était  point  appuyée  sur 
lui,  la  vigne  rampante  en  produirait  peu  et  de 
moindre  valeur.  Ainsi,  comme  elle  ne  peut  avoir 
de  bons  fruits  en  abondance  qu'avec  l'arbre  qui 
la  soutient,  l'arbre  est  donc  aussi  fécond  que  la 
vigne.  Le  riche  est  ordinairement  pauvre  aux 
yeux  du  Seigneur,  car  ses  trésors  le  détournent 
de  Dieu,  et  sa  prière  est  faible;  mais  s'il  fait 
l'aumône  ,  le  pauvre  qui  est  riche  aux  yeux  du 
Seigneur,  et  dont  la  prière  est  puissante ,  prie 
pour  lui,  et  Dieu  l'exauce.  Ainsi  le  riche  s'ap- 
puyant  sur  le  pauvre,  comme  la  vigne  sur  l'arbre, 
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ils  deviennent  tous  les  deux  féconds,  l'un. par 
l'aumône,  l'autre  par  la  prière. 

Il  y  a  deux  siècles,  un  homme  dont  le  nom 
signifie  charité,  voulait  intéresser  à  l'une  de  ses 
œuvres  une  assemblée  chrétienne.  Il  s'agissait 
d'enfants  trouvés;  s'adressantà  l'auditoire,  il  lui 
dit  en  montrant  les  petites  créatures  dont  il  plai- 
dait la  cause  :  Vous  avez  adopté  ces  enfants, 
mesdames,  voyez  si  vous  voulez  les  abandonner, 
cessez  donc  un  moment  d'être  leurs  mères,  pour 
devenir  leurs  juges.  Leur  vie  et  leur  mort  sont 
entre  vos  mains.  Ils  vivront,  si  vous  continuez 
d'en  prendre  un  soin  charitable,  ils  mourront 
tous  demain,  si  vous  les  délaissez.  Ma  parole  n'a 
pas  l'autorité  que  donnait  à  saint  Vincent-de- 
Paul  un  demi  siècle  d'héroïsme  et  de  charité. 
Mais  appuyé  sur  la  sienne,  je  puis  vous  dire  : 
Vous  avez  entre  les  mains  le  sort  de  ces  enfants 
qui  sont  sous  vos  yeux  ;  ils  vivront  de  la  vie  mo- 
rale, de  la  vie  chrétienne,  de  la  vie  du  ciel,  si 
vous  venez  à  leur  secours  ;  ils  resteront  ensevelis 
dans  les  ténèbres  de  la  mort,  dans  l'ignorance,  si 
vous  les  délaissez. 

Rappelez-vous  ce  trait  admirable  de  la  sœur 
de  saint  Louis;  cette  grande  princesse  façonnait 
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un  jour  de  ses  mains  royales,  un  vêtement.  Le 
roi  de  France  entrant  chez  elle,  lui  dit  :  Ma  sœur, 
vous  me  donnerez  ce  vêtement  auquel  vous  tra- 
vaillez. —  Beau  sire,  répondit-elle,  je  le  destine 
à  un  prince  plus  grand ,  plus  élevé  que  Votre 
Majesté.  —  Quel  est  donc  ce  mortel  plus  noble 
que  le  roi  de  France.  —  C'est  un  pauvre  de 
Jésus-Christ  à  qui  je  l'ai  promis. 

Assiégée  par  une  armée  nombreuse ,  la  ville 
de  Rome  était  plongée  dans  la  stupeur.  Elle 
tremblait  d'être  prise  et  ravagée  par  un  impla- 
cable ennemi,  Coriolan  était  à  ses  portes.  Vaine- 
ment pour  l'arrêter,  le  Sénat  avait  envoyé  ses 
députés,  tour  à  tour  les  consuls  et  les  pontifes 
qui  s'étaient  présentés  avec  les  insignes  de  la  re- 
ligion et  de  la  patrie ,  Coriolan  demeurait  in- 
flexible. Soudain,  Véturie,  noble  dame  romaine, 
vint  intercéder  à  son  tour  auprès  de  son  fils,  pour 
ses  concitoyens  glacés  d'effroi.  A  sa  voix  émue, 
le  fier  vainqueur  n'y  tient  plus,  c'est  sa  mère  qui 
a  parlé,  il  lui  sacrifie  son  orgueil  irrité,  sa  gloire 
compromise,  il  lui  immole  sa  vie  :  0  ma  mère, 
c'est  vous  qui  sauvez  Rome.  Une  autre  dame 
romaine  plus  noble  que  Véturie,  et  bien  plus 
digne  d'être  écoutée ,  c'est  la  Religion,  c'est  l'E- 
glise qui  se  présente  à  nous  pour  solliciter  vos 
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aumônes.  Elle  vous  dit,  comme  Véturie  à  Corio- 
lan,  le  cœur  gonflé  de  soupirs,  les  yeux  baignés 
de  larmes,  elle  vous  montre  le  pauvre ,  cité  di- 
vine, demeure  de  Jésus-Christ,  qui  va  succom- 
ber, victime  du  froid,  de  la  faim,  et  de  mille  mi- 
sères, ne  lui  refusez  pas.  Serez-vous  moins  sen- 
sibles aux  pleurs  de  votre  mère  que  l'intrépide 
général  des  Volsques?  ne  céderez-vouspas  comme 
lui  à  la  voix  de  celle  qui  vous  a  donné  la  plus 
précieuse  de  toutes  les  existences ,  la  vie  spiri- 
tuelle !  Ne  lui  accorderez-vous  pas  ce  qu'elle  de- 
mande, un  peu  de  pain  pour  les  infortunés  qui 
ont  faim?  un  peu  de  feu  pour  ceux  qui  ont  froid, 
et  quelques  vêtements  à  ceux  qui  sont  nus? 

Un  lépreux  rongé  par  des  plaies  horribles  et 
infectes,  gisait  sur  un  misérable  grabat,  une  âme 
noble  et  compatissante ,  Elisabeth  de  Hongrie, 
se  tenait  près  de  lui,  et  lui  prodiguait  les  soins 
les  plus  assidus,  les  caresses  les  plus  tendres.  Sur 
le  point  d'expirer,  cette  espèce  de  cadavre  raviva 
toute  son  énergie  par  un  effort  suprême  et  s'age- 
nouilla avec  peine ,  sur  sa  couche  de  douleur  : 
Madame,  dit-il  à  sa  bienfaitrice,  je  vous  en  con- 
jure, bénissez-moi,  ange  de  la  terre,  providence 
de  mon  Dieu,  bénissez-moi.  Et  sainte  Elisabeth 
laissa  tomber  de  sa  bouche  royale,  une  bénédic- 
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tion  sur  le  lépreux ,   dont  elle  embrassait  les 
plaies  repoussantes  :  0  mon  frère,  lui  disait-elle, 
ô  mon  Christ;  allez  au  ciel,  mieux  encore  que 
le  pauvre  Lazare ,  vous  serez  reçu  dans  le  sein 
d'Abraham.  Et  quand  cet  infortuné  eut  rendu  le 
dernier  soupir,  l'héroïne  de  la  charité  voulut 
l'ensevelir  elle-même  de  ses  mains  délicates.  Et 
comme  on  lui  rappelait  avec  une  vive  énergie, 
que  celui  qui  touchait  un  lépreux  était  souillé  ; 
non,  non,  répondit-elle,  depuis  que  le  Sauveur 
Jésus  s'est  fait  lépreux  pour  moi ,  il  n'y  a  pas 
d'autre  souillure  que  le  péché.  Que  d'infortunés 
pécheurs  autour  de  nous,  sont  dévorés,  infectés 
par  la  lèpre  du  péché,  ayez-en  pitié,  guérissez 
leur  âme. 

Un  homme  indifférent,  incrédule  allait  mou- 
rir, le  blasphème  à  la  bouche,  le  désespoir  dans 
le  cœur.  Un  ange,  sa  femme  pleurait  et  priait 
près  de  lui.  Un  prêtre  ,  ami  de  la  famille,  priait 
et  pleurait  aussi,  et  Dieu  paraissait  inflexible.  Et 
la  mort  approchait,  déjà  ses  ombres  commen- 
çaient à  descendre  sur  ce  lit  de  douleur,  quand 
tout  à  coup  cette  épouse  désolée  se  lève  et  part  ; 
v  elle  vole  dans  les  rues  et  cherche  des  pauvres  ; 
elle  jette  l'aumône  à  pleine  main,  en  leur  disant  : 
Priez,  priez  pour  mon  mari  qui  se  meurt,  et  en 
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ce  moment  le  malade,  le  mourant  avait  pris  la 
main  du  prêtre  ;  il  la  baisait  avec  larmes,  il  fai- 
sait l'aveu  de  ses  fautes  ;  il  avait  obtenu  son  par- 
don. Et  quand  cette  femme  infortunée  revini,  le 
prêtre  l'arrêta  un  instant  sur  le  seuil  de  la  cham- 
bre funèbre ,  en  lui  montrant  le  ciel  et  en  lui 
disant  :  Votre  aumône  et  la  prière  du  pauvre 
vous  rendront  celui  que  vous  avez  tant  aimé.  Il 
est  sauvé. 

C'est  un  gracieux  spectacle,  dit  saint  Basile, 
que  nous  présente  la  mer  lorsqu'elle  ne  bat  point 
avec  violence  le  rivage,  mais  lorsqu'elle  entoure 
la  terre,  et  la  caresse  de  ses  pacifiques  embrasse- 
ments  ,  mais  ce  n'est  point  là  ce  qui  rend  la  mer 
agréable  aux  yeux  du  divin  Créateur,  ce  sont  ses 
œuvres  •  c'est  elle  qui  fertilise  la  terre,  qui  pé- 
nètre dans  son  sein  pour  reparaître  en  fleuves, 
en  fontaines  ,  en  lacs  ,  en  sources  désaltérantes, 
car,  en  traversant  la  terre,  elle  perd  son  amer- 
tume. 0  mer,  tu  es  belle,  parce  qu'en  ton  vaste 
sein  tu  reçois  tous  les  fleuves,  sans  jamais  fran- 
chir tes  rives!  ô  mer,  tu  es  belle ,  avec  tes  îles 
répandues  à  ta  surface;  parce  que  tu  rejoins 
pour  le  commerce,  les  contrées  les  plus  loin- 
taines ;  tu  réunis  les  peuples  les  plus  séparés,  et 
tu  apportes  au  voyageur  la  science  et  la  richesse. 

4. 
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0  charité,  que  tu  es  belle,  aux  regards  du  ciel, 
parce  que  tu  reçois  indistinctement  dans  ton  sein, 
les  pauvres,  les  infirmes  et  tous  les  malheureux! 
ô  charité,  que  tu  es  belle  avec  tes  aumônes  faites 
aux  membres  souffrants,  et  aux  âmes  languis- 
santes, ô  charité  que  tu  es  belle,  quand  tu  rap- 
proches les  hommes  des  hommes,  et  les  cœurs 
de  Dieu,  quand  tu  remplaces  les  blasphèmes  par 
la  prière,  et  les  anathèmes  par  les  bénédictions  ! 


BAPTÊME 

L'histoire  nous  apprend,  qu'avant  sa  conver- 
sion au  christianisme,  l'empereur  Constantin 
était  couvert  de  lèpre.  On  lui  conseilla  de  se  bai- 
gner dans  du  sang  humain,  l'assurant  de  l'effi- 
cacité du  remède.  Déjà,  on  se  disposait  à  égorger 
plusieurs  petits  enfants.  Saint  Pierre  apparut  à 
Constantin  et  lui  dit  :  Prince  ayez  horreur  d'une 
semblable  cruauté,  allez  au  contraire  vous  bai- 
gner dans  les  eaux  salutaires  du  baptême.  L'em- 
pereur, docile  à  cette  voix,  obéit  et  fut  entière- 
ment guéri. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  estimait  plus  sa 
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qualité  de  chrétien  que  de  monarque.  Il  ne  se  si- 
gnait jamais  que  Louis  de  Passy,  parce  que  c'était 
dans  cette  ville  qu'il  avait  recule  baptême.  Et  il 
répondit  à  ceux  qui  en  étaient  étonnés  :  Chrétien 
est  plus  que  roi. 

Vous  êtes  jardinier,  fleuriste,  vous  prenez  un 
églantier,  un  rosier  sauvage,  sans  en  élaguer 
toutes  les  branches,  vous  le  placez  en  terre  et 
vous  le  greffez,  et  le  rosier  sauvage  vous  produira 
des  roses  doubles,  superbes,  admirables  et  dignes 
de  figurer  dans  vos  collections.  Mais  ne  devez- 
vous  pas  arracher  les  pousses  sauvages  qui  pro- 
viennent de  la  racine  de  l'églantier?  N'êtes-vous 
pas  obligé  d'émonder  les  branches  différentes  de 
celles  qui  proviennent  de  la  greffe.  C'est  l'image 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  baptême.  Quand  vous 
naissez,  vous  n'êtes  qu'un  fils  d'Adam,  plante 
sauvage,  par  rapport  au  jardin  du  bon  Dieu,  par 
le  baptême,  Jésus-Christ,  cette  fleur  venue  du 
ciel,  est  greffée  sur  vous,  et  vous  pouvez  pro- 
duire à  Dieu,  dont  vous  devenez  les  enfants,  des 
fleurs,  des  fruits  dignes  du  jardin  du  Père  cé- 
leste. (MgrLANDRIOT.) 
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RENOUVELLEMENT    DES    VŒUX. 

Josué  étant  arrivé  près  du  Jourdain,  fut  en  peine 
pour  le  traverser,  et  cependant  il  n'avait  pas  d'au- 
tre passage  pour  arriver  à  la  terre  promise.  Alors  il 
se  rappela  tous  les  prodiges  que  le  Seigneur  avait 
opéré  en  faveur  de  Moïse,  et  il  eut  confiance.  Il 
fit  approcher  l'Arche  sainte,  et  à  peine  eut-elle 
touché  les  eaux,  qu'elles  suspendirent  leurs  cours 
et  laissèrent  à  sec  le  lit  du  fleuve.  Tout  le  peuple 
passa  sans  obstacle  en  bénissant  la  bonté  et  la 
puissance  de  Dieu.  Josué,  en  reconnaissance  fit 
élever  près  de  là  un  superbe  monument,  et  il 
dit  aux  Israélites  :  Quand  vos  enfants  vous  de- 
manderont ce  que  rappelle  ce  monument,  vous 
leur  direz  que  le  peuple,  autrefois,  par  la  puis- 
sance de  Dieu,  traversa  le  Jourdain  à  pied  sec, 
et  qu'il  pénétra  par  ce  moyen  dans  la  terre  pro- 
mise. Et  vous,  mes  chers  enfants,  quand  vous 
avez  demandé  à  vos  parents  :  Pourquoi  ces  fonts 
baptismaux?  ils  ont  dû  vous  répondre  :  Mon  en- 
fant, ce  monument  te  rappelle  ton  entrée  dans 
l'église  pour  la  première  fois.  Il  t'apprend  que 
tu  as  passé  de  l'état  de  péché  à  l'état  de  grâce.  Il 
te  rappelle  encore  le  serment  que  tu  fis  au  Sei- 
gneur le  jour  de  ta  première  communion,  de 
l'aimer,  de  le  servir  jusqu'au  dernier  soupir. 
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Lorsque  Josué  eut  fait  entrer  les  enfants  d'Is- 
raël dans  la  terre  promise,  il  était  dans  un  âge 
avancé,  et  se  sentant  sur  le  déclin  de  la  vie  ,  il 
voulut  avoir  une  garantie  de  leur  fidélité  à  la  loi 
du  Seigneur.  Il  fit  rassembler  le  peuple,  et  après 
lui  avoir  rappelé  tous  les  bienfaits  dont  le  Sei- 
gneur l'avait  comblé,  les  prodiges  opérés  en  sa 
faveur,  il  déclara  qu'il  leur  laissait  le  choix,  ou 
d'adorer  les  dieux  des  nations  étrangères,  ou  de 
servir  le  Dieu  du  ciel.  Nous  servirons  le  Seigneur 
notre  Dieu,  répondirent-ils,  et  nous, observerons 
tous  ses  commandements.  Josué  prit  le  peuple  à 
témoin  des  engagements  qu'il  venait  de  contrac- 
ter, il  écrivit  son  serment  dans  le  livre  de  la  loi 
et  lit  placer  dans  le  sanctuaire  une  pierre  pour 
servir  de  monument  et  de  témoignage  contre  eux, 
si  jamais  ils  manquaient  à  leur  promesse  :  Vous 
voyez  cette  pierre,  leur  dit-il,  eh  bien  !  si  plus 
tard  vous  veniez  à  mentir  au  Seigneur,  et  à  nier 
que  vous  l'avez  choisi  pour  votre  partage,  elle 
servira  de  témoignage  contre  vous ,  elle  sera 
votre  accusateur,  elle  attestera  qu'elle  a  entendu 
vos  serments.  Le  Seigneur  ne  s'est  pas  montré 
moins  généreux  envers  vous,  mes  chers  enfants, 
qu'envers  le  peuple  d'Israël,  et  pour  tous  les 
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bienfaits  dont  il  vous  a  comblé,  il  vous  demande 
que  vous  l'aimiez  et  que  vous  le  serviez  jusqu'à 
votre  dernier  soupir.  Vous  allez  le  lui  promettre 
par  serment  sur  les  fonts  du  baptême,  qui  vous 
accuseront  un  jour  devant  le  souverain  Juge,  si 
vous  n'êtes  pas  fidèle  à  votre  promesse.  Ils  seront 
un  monument  et  un  témoignage  de  votre  ingra- 
titude et  de  votre  infidélité. 

L'histoire  de  l'Eglise  d'Afrique  raconte  qu'Hu- 
méric,  roi  des  Vendales,  arien,  suscita  la  plus  vio- 
lente persécution  contre  les  catholiques.  Déjà  les 
prisons  regorgeaient  de  victimes,  les  échafauds 
étaient  dressés  sur  les  places  publiques  et  le  sang 
des  martyrs  coulait  de  toutes  parts.  Lorsqu'un  des 
juges  qui  était  devenu  apostat,  fit  mettre  en  pri- 
son le  saint  diacre  Murita,  qui  l'avait  autrefois 
relevé  des  fonts  sacrés.  Instruit  qu'il  devait  pa- 
raître au  tribunal  de  ce  magistrat  infidèle ,  le 
saint  vieillard  prit  avec  lui  la  robe  blanche,  dont 
il  l'avait  revêtu  lui-même,  le  jour  de  son  bap- 
tême, et  le  tirant  subitement  de  dessous  son  man- 
teau :  La  voilà,  s'écria-t-il,  avec  une  sainte  har- 
diesse, la  voilà,  cette  robe  blanche  dont  je  te  re- 
vêtis moi-même  sur  les  fonts  sacrés,  la  recon- 
nais-tu? malheureux!  tu  l'as  indignement  chan- 
gée contre  les  haillons  de  l'iniquité.  Mais,  comme 
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elle  fit  autrefois  ton  bonheur  et  ta  gloire,  elle 
fera  aussi  ta  confusion  et  ton  supplice  au  tribu- 
nal de  Jésus-Christ;  car  elle  te  sera  demandée  un 
jour,  aux  yeux  de  l'univers  assemblé.  Et  cette 
même  robe  à  la  main ,  je  paraîtrai  moi-même 
pour  te  reprocher  en  face  ton  parjure  et  ton  apos- 
tasie. A  ce  spectacle  inattendu,  ce  juge  apostat 
pâlit  sur  son  tribunal,  et  demeura  interdit.  "Vous 
frémissez,  mes  enfants,  mais  n'est-ce  pas  là  l'his- 
toire d'un  grand  nombre  d'entre  vous  !  Vous 
l'avez  tous  reçue  cette  robe  blanche,  au  jour  de 
votre  baptême,  votre  pasteur  qui  vous  en  a  re- 
vêtus, vous  la  demandera  lui-même  au  tribunal 
de  Jésus-Christ  !  Ah  !  si  au  lieu  de  la  conserver 
pure  et  sans  tache,  selon  l'ordre  que  vous  aviez 
reçu,  vous  aviez  eu  le  malheur  de  la  souiller  et 
de  la  perdre,  elle  se  changerait  alors  en  une  robe 
de  feu  qui  vous  tourmenterait  pendant  des  siècles 
éternels. 

Sous  le  règne  de  Julien  l'Apostat,  il  fut  or- 
donné à  tous  les  chrétiens  occupant  quelque 
poste  civil  ou  militaire,  de  renoncer  à  leur  di- 
gnité, ou  à  leur  foi.  Beaucoup  préférèrent  à  leur 
charge  l'honneur  d'être  simple  soldat  du  Christ. 
Il  y  en  eut  cependant  quelques-uns  qui  renon- 
cèrent à  l'Evangile  pour  plaire  à  l'empereur.  Un 
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jeune  homme  doué  de  très-heureuses  disposi- 
tions et  d'une  grande  fortune,  qui  lui  permet- 
taient de  parvenir  aux  grades  les  plus  élevés  de  la 
milice,  était  incertain,  et  cherchait  les  moyens 
d'unir  ensemble  l'épée  et  le  crucifix.  Dans  cette 
perplexité,  Dieu  le  conduisit  par  inspiration  à 
l'église  où  se  trouvait  l'évêque  Théotime.  Le  pon- 
tife, le  voyant  entrer,  lut  aussitôt  sur  son  front 
les  pensées  qui  le  troublaient  ;  il  le  saisit  par  la 
main  et  le  conduisit  jusque  sur  les  marches  de 
l'autel.  L'évêque  prit  alors  le  Missel  et  l'ouvrit, 
et  posa  sur  l'évangile  la  main  du  jeune  homme, 
en  lui  disant  :  Mon  fils,  il  faut  servir  Jésus-Christ 
ou  César,  tu  ne  peux  pas  les  unir.  A  ce  discours, 
le  jeune  homme  choisit  Dieu  et  laissa  l'empereur. 
Et  vous  aussi,  mes  enfants,  vous  ne  pouvez  pas 
servir  deux  maîtres,  Jésus-Christ  et  le  monde. 
C'est  le  jour  de  faire  votre  choix,  mais  vous  ne 
resterez  pas  incertains ,  Jésus-Christ  sera  votre 
partage,  vous  allez  jurer  sur  le  saint  Evangile, 
de  l'aimer,  de  le  défendre  et  de  le  servir  jusqu'à 
votre  dernier  soupir. 
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BIEN    D'AUTRUI 

On  dit  avec  raison  que  les  biens  injustement 
acquis  ne  rendent  pas  plus  heureux,  et  loin 
d'être  une  source  de  prospérité,  ils  sont  toujours 
la  source  de  quelque  grand  malheur.  Depuis  que 
le  roi  Achab  eut  possédé  injustement  le  petit  hé- 
ritage deNaboth,  toute  sa  maison  tomba  en  ruine, 
il  mourut  lui-même  bientôt  après.  Son  épouse 
Jézabel  périt  misérablement  meurtrie  et  dévorée 
par  des  chiens.  Tous  ses  enfants  furent  égorgés 
sans  pitié,  sa  race  exterminée,  et  son  royaume 
livré  au  pillage  et  divisé. 


Antiochus  ayant  profané  et  dérobé  les  vases 
sacrés  du  temple  de  Jérusalem,  croyait  à  l'aide 
de  ses  trésors,  être  le  plus  riche  et  le  plus  puis- 
sant prince  de  la  terre.  Ce  fut  en  ce  moment  qu'il 
se  vit  abondonné  impitoyablement  de  tous  ses 
amis,  étendu  sur  un  lit  de  douleur  au  milieu  de 
son  armée,  mourant  de  faim,  expirant  de  rage 
dans  une  telle  horreur  que  tout  le  monde  le 
fuyait.  Malheureux  que  je  suis!  s'écriait  ce  ra- 
visseur du  bien  d'autrui,  voilà  ce  que  me  rappor- 
tent les  larcins  ,   voilà  ce  que  méritent  les  vols 
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que  j'ai  faits  aux  habitants  de  Jérusalem,  voici 
que  je  péris  misérablement  sur  une  terre  étran- 
gère. 

On  offrait  un  sacrifice  à  une  antique  divinité, 
c'était  un  agneau.  Un  aigle  tournoyant  dans  les 
airs  s'en  aperçut,  il  s'approcha  de  l'autel,  et,  de 
ses  serres  rapaces,  il  enleva  une  partie  de  la  vic- 
time, mais  en  même  temps  qu'il  emporte  sa 
proie,  il  emporte  avec  elle  un  charbon  ardent 
qui  met  le  feu  dans  son  aire,  et  lui  fait  ainsi 
trouver  dans  son  crime,  un  terrible  châtiment. 
Le  bien  d'autrui  ne  prospère  jamais. 


BLASPHEME 

Un  Israélite ,  dans  une  querelle ,  s'est  rendu 
coupable  d'un  blasphème.  Menez  ce  blasphéma- 
teur hors  du  camp ,  dit  Dieu  à  Moïse  ;  il  ne  faut 
point  qu'on  respire  le  même  air  que  lui,  son 
dernier  soupir  l'infecterait  ;  que  tous  ceux  qui 
l'ont  entendu  étendent  la  main  sur  sa  tête,  et 
que  tout  le  peuple  le  lapide.  Et  tu  diras  à  Israël 
que  quiconque  blasphémera  le  nom  du  Seigneur 
mourra  de  mort; 
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Un  tyran,  juge  impie,  pressait  saint  Polycarpe, 
évêque  de  Smyrne ,  d'insulter ,  de  blasphémer 
Jésus-Christ.  Il  y  a  quatre-vingt-six  ans  que  je 
le  sers,  répondit  le  martyr  ,  il  m'a  toujours  com- 
blé de  bienfaits.  Ah  !  comment  pourrais-je  dire 
des  injures  à  un  si  bon  maître  ! 


L'histoire  raconte  que  Crésus ,  vaincu  par  Cy- 
rus ,  fut  assiégé  et  pris  dans  son  palais.  Dans  le 
tumulte,  un  soldat  se  disposait  à  lui  arracher  la 
vie.  Déjà  il  tenait  son  glaive  suspendu  sur  sa  tête , 
lorsqu'un  de  ses  fils  qui  était  muet,  et  témoin  de 
ce  triste  spectacle,  voyant  briller  l'arme  meur- 
trière qui  menaçait  la  vie  de  son  père ,  fut  telle- 
ment ému  de  compassion ,  que  les  liens  de  sa 
langue  s'étant  rompus  subitement  par  la  vio- 
lence de  la  crainte  et  de  l'amour  filial  :  Arrête , 
s'écria-t-il ,  et  garde-toi  de  frapper.  Et  ce  géné- 
reux effort  lui  rendit  la  parole.  Ah  !  si  notre 
cœur  brillait  d'un  semblable  amour  pour  Dieu , 
qui  est  notre  Père  ,  pourrions  -  nous  souffrir 
qu'un  malheureux  blasphémateur  eût  l'insolence 
de  le  frapper  de  sa  langue  blasphématoire  ! 
Nous  ne  pourrions  le  souffrir,  et  fussions-nous 
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muets ,  notre  langue  devrait  se  délier  et  trouver 
des  raisons  pour  arrêter  ces  sataniques  blasphé- 
mateurs. 

Il  est  dit  que  dans  les  guerres  que  faisait  Ger- 
manicus  ,  il  avait  coutume  d'écouter  le  soir  aux 
portes  des  pavillons  et  des  tentes,  le  langage  que 
tenaient  les  soldats  sur  sa  conduite ,  bien  résolu 
de  punir  sévèrement  celui  qui  blâmerait  ses  ac- 
tions ;  mais  comme  il  n'entendait  partout  que 
l'éloge  de  sa  valeur ,  de  sa  prudence  et  de  sa  jus- 
tice ,  il  se  retirait  heureux  et  satisfait.  Ce  que  ce 
général  faisait  par  vanité ,  Dieu  le  fait  par  l'im- 
mensité de  son  être.  Il  entend  et  voit  tout.  Lors- 
qu'il entend  le  chrétien  qui  chante  ses  louanges, 
son  cœur  se  réjouit;  mais  quand  son  oreille  est 
déchirée  par  des  blasphèmes  ,  sa  colère  s'amon- 
cèle  comme  des  nuages ,  et  «a  vengeance  éclate 
comme  la  foudre  sur  la  tête  des  blasphémateurs. 


Un  naturaliste  (Pline)  nous  apprend  qu'à  son 
époque  ,  l'Italie  fut  ravagée  par  une  peste  af- 
freuse. On  en  chercha  la  cause,  et  on  reconnu 
que  c'étaient  des  vents  contagieux  qui  s'exha 
laient  de  certaines  cavernes  infectes ,  et  répan 
daient  partout  un  poison  mortel.  Ces  caverne 
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furent  aussitôt  bouchées,  et  le  fléau  disparut.  On 
se  plaint  des  malheurs,  des  châtiments  dont  Dieu 
nous  frappe  ;  on  se  plaint  des  maladies,  des  mau- 
vais succès  des  affaires,  la  source  de  tous  les 
maux,  ce  sont  ces  bouches  infernales,  ces  plumes 
impudiques ,  ces  écrits  scandaleux  et  impies  qui 
vomissent  des  laves  de  blasphèmes ,  des  torrents 
d'obscénité  et  d'insulte  contre  Jésus-Christ ,  l'E- 
glise et  les  mœurs ,  et  qui  sont  comme  autant  de 
cavernes  pestilentielles  d'où  s'exhale  le  poison 
de  la  mort. 


BONHEUR 

Un  des  plus  grands  rois  de  la  terre,  sur  le 
point  de  mourir  ,  appelle  ses  courtisans  et  leur 
dit  :  Combien  de  temps  ai-je  élé  heureux?  — 
Mais ,  prince ,  répondent-ils ,  il  y  a  quarante  ans 
que  vous  êtes  sur  le  trône ,  et  c'est  quarante  ans 
de  bonheur.  Tout  a  prospéré  dans  vos  mains , 
vous  êtes  craint  de  vos  ennemis,  aimé  de  vos  su- 
jets ,  et  votre  félicité  domestique  n'a  jamais  été 
troublée.  —  Je  vous  l'avoue ,  dit  le  monarque , 
mon  bonheur  n'a  pas  été  compté  par  année. 
Dites-moi  donc  combien  de  mois  j'ai  été  heu- 
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reux?  Ses  courtisans  se  fixaient  avec  étonne- 
ment,  et  gardaient  un  morne  silence.  Eh  bien  ! 
reprit  le  monarque ,  mon  bonheur  ne  se  compte 
ni  par  année ,  ni  par  mois.  Je  ne  l'ai  pas  connu 
un  instant.  Pauvres  victimes  de  l'infortune,  ne 
vous  plaignez  pas  !  Le  bonheur  n'est  pas  dans 
les  richesses  :  il  n'est  pas  même  sur  le  trône. 


L'empereur  Dioclétien,  qui  avait  si  longtemps 
persécuté  les  chrétiens ,  cherchait  quelquefois  la 
solitude.  Un  jour  qu'il  voulut  agrandir  son  er- 
mitage de  Salone,  il  aperçut  une  grotte,  il  en  de- 
manda le  maître.  C'est  un  solitaire,  lui  répon- 
dit-on. Il  le  fit  venir.  Et  ayant  reconnu  son  com- 
pagnon d'armes,  son  plus  vaillant  capitaine,  son 
ami  d'enfance,  il  se  jeta  dans  ses  bras  :  Eh  quoi  ! 
c'est  vous,  ô  Florus  !  —  Oui,  prince ,  c'est  moi. 
—  Comment ,  reprit  Dioclès ,  vous  ensevelir  ici 
tout  vivant  et  laisser  dans  l'ombre  tant  de  gloire 
et  de  génie  qui  vous  assuraient  la  première  place 
dans  mon  empire.  Florus ,  vous  ne  savez  pas  ce 
que  vous  avez  perdu.  —  Oh  !  Dioclès ,  lui  dit  le 
solitaire,  je  suis  plus  ambitieux  que  vous;  vous 
n'avez  voulu  qu'une  place  dans  l'empire ,  et  moi 
je  veux  un  empire  tout  entier,  un  empire  plus 
vaste,  plus  riche  et  plus  sûr  que  l'empire  romain, 
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et  nul  ne  pourra  jamais  me  le  ravir.  —  Mais 
vous  pouvez  en  jouir  avec  moi ,  lui  dit  l'empe- 
reur; je  possède  cet  empire,  cette  grandeur,  cette 
liberté  que  vous  cherchez  ;  mon  amitié  vous  offre 
la  moitié  de  mon  trône ,  et  vous  ne  dépendrez  de 
personne ,  et  vous  serez  heureux.  —  Ce  n'est 
rien,  ô  Dioclès,  décommander  aux  autres,  reprit 
le  solitaire ,  il  faut  se  commander  à  soi-même. 
Pouvez-vous  vous  flatter  d'être  heureux,  indé- 
pendant et  libre ,  vous  dont  la  fortune  dépend 
d'un  voisin  jaloux  qui  peut  vous  chasser  de  votre 
héritage.  Ma  grandeur ,  ô  Dioclès,  est  de  servir 
le  grand  Dieu  que  j'adore,  mon  bonheur  est  dans 
la  paix  de  mon  âme  ,  sur  laquelle  on  ne  peut 
rien.  On  me  chasserait  de  cette  solitude,  de  cette 
ville,  de  cet  empire,  du  monde  entier,  qu'on  me 
rendrait  plus  libre  et  plus  heureux  encore  ;  on 
ne  pourrait  me  faire  esclave,  malheureux,  qu'en 
me  faisant  commettre  un  péché  ;  nul  ne  le  pourra 
jamais ,  j'espère.  Oh  !  le  bel  empire ,  ô  Dioclès , 
que  de  servir  le  Dieu  du  ciel  !  Oh  !  la  belle  puis- 
sance que  de  commander  à  ses  passions,  à  sa  vo- 
lonté ,  à  son  esprit  et  à  son  cœur.  Cet  empire 
vaut  la  peine  d'être  disputé  et  conquis;  c'est 
pour  lui,  ô  Dioclès,  que  je  combats  depuis  trente 
ans.  Ainsi  parla  le  solitaire.  —  Je  l'avoue,  reprit 
l'empereur,  et  tout  empereur  que  je  suis,  l'es- 
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clave  qui  me  sert  est  moins  esclave  et  plus  heu- 
reux que  moi.  Continuez,  cher  Florus,  à  jouir  de 
votre  empire  ;  il  vaut  mieux  que  ma  couronne. 


La  reine  Christine  ayant  demandé  à  Descartes 
en  quoi  consistait  le  bonheur.  Il  consiste,  répon- 
dit le  philosophe,  dans  la  volonté  toujours  ferme 
d'être  vertueux ,  et  dans  le  charme  de  la  con- 
science qui  jouit  de  sa  vertu. 


Un  prêtre  venait  un  jour  de  recommander  une 
œuvre  de  charité  à  une  dame  fort  riche ,  et  il  en 
avait  obtenu  une  belle  offrande.  Cette  femme 
passait  pour  Tune  des  plus  belles  et  des  plus  spi- 
rituelles de  son  temps ,  et  sa  fortune  était  im- 
mense. Elle  habitait  un  vrai  palais.  Et  avant  de 
quitter  le  prêtre,  elle  lui  fit  cette  recommanda- 
tion :  Monsieur  l'abbé,  priez  pour  moi ,  j'ai  bien 
envie  de  sauver  mon  âme.  —  Madame,  je  le  crois 
facilement,  car  s'il  fallait  passer  de  vos  splendides 
appartements  dans  les  lieux  de  supplices,  la 
transition  serait  terrible. —  Ah  !  Monsieur  l'abbé, 
répondit  cette  dame  ,  avec  l'accent  de  la  plus 
profonde  conviction  et  de  la  plus  vive  douleur , 
est-ce  que  vous  croyez  que  j'ai  été  heureuse? 
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vous  vous  trompez.  J'ai  été  si  malheureuse  ,  j'ai 
tant  souffert  clans  ma  vie,  que  si,  pour  me  débar- 
rasser de  mes  souffrances  et  de  mes  anxiétés,  il 
n'avait  fallu  que  ma  fortune,  je  ne  sais  combien 
de  fois  je  l'aurais  donnée.  Après  de  pareils  aveux, 
allons  demander  le  bonheur  aux  richesses ,  aux 
splendeurs  du  monde.  (L'abbé  Mulois.  ) 


Quand  nos  aïeux  partirent  pour  les  croisades , 
ils  trouvèrent  souvent  la  route  difficile ,  le  ciel 
brûlant,  les  fatigues  incessantes.  Et  quand  le 
soir,  du  haut  de  la  colline,  on  voyait  fumer  au 
loin  les  toits  d'une  paisible  vallée  ,  les  femmes  et 
les  enfants  se  retournaient  vers  les  guerriers  en 
leur  disant  :  Serait-ce  Jérusalem  !  Et  les  guer- 
riers répondaient  non.  Et  le  lendemain ,  quand 
le  soleil  avait  été  ardent ,  le  désert  sans  eau ,  et 
que  par- dessus  les  plaines  désolées  on  voyait 
poindre  à  l'horizon  des  arbres  et  des  tours,  les 
femmes  et  les  enfants  se  retournaient  encore  vers 
les  guerriers,  en  disant  :  Serait-ce  là  Jérusa- 
lem !  Un  jour  l'aspect  des  sites  était  plus  solen- 
nel, des  remparts  silencieux  se  montraient  à  l'ho- 
rizon, les  guerriers  descendirent  de  cheval  pour 
baiser  le  sol,  et  un  cri  de  joie  se  fit  entendre  :  Jé- 
rusalem !  Jérusalem  !  Les  mondains  réduisent 
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leur  vie  à  un  rêve  sensuel  et  ambitieux ,  en  di- 
sant à  leur  âme  :  N'est-ce  pas  là  le  bonheur  ! 
Mais  de  cruelles  déceptions ,  de  tristes  lende- 
mains répondent  :  Non ,  non,  ce  n'est  pas  là  le 
bonheur.  Mais  voici  qu'un  jour  ce  cœur  est 
transformé  par  la  grâce ,  la  lumière  divine  y  pé- 
nètre avec  la  sainte  Hostie,  et  il  s'écrie  :  Oh  !  j'ai 
trouvé  le  bonheur. 

On  cherche  le  bonheur  où  il  n'est  pas.  Si  vous 
enlevez  la  poésie  qui  embellit  les  paroles  des 
utopistes,  que  reste-t-il  au  fond  de  leurs  sys- 
tèmes ?  Blasphème ,  orgueil  et  déchirante  décep- 
tion. Or,  l'orgueil  est-il  un  appareil  propre  à 
calmer  l'irritation  de  nos  blessures  ?  La  soif  du 
voyageur  égaré  dans  les  sables  brûlants  du  dé- 
sert est-elle  apaisée  par  le  mirage  perfide  qui 
trompe  éternellement  son  attente?  Montrez  au 
prisonnier  l'image  d'une  liberté  dont  il  ne  doit 
pas  jouir,  lui  en  vanter  les  douceurs,  n'est-ce  pas 
aggraver  le  poids  de  sa  chaîne  ? 
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CALOMNIE 

Un  jour  que  le  Sauveur  du  monde  était  envi- 
ronné d'une  grande  foule,  quelques  hommes 
amenèrent  devant  lui  une  femme  coupable  d'une 
grave  faute.  Ils  dirent  ce  crime  au  Maître,  en  lui 
demandant  quel  devait  être  le  châtiment.  Pen- 
dant qu'ils  parlaient  ainsi ,  Jésus  traçait  des 
figures  sur  le  sable.  Quand  ils  eurent  fini  de 
parler,  le  Sauveur  dit  :  Eh  bien  !  que  prescrivent 
vos  lois  ?  La  mort ,  répondirent-ils  ?  Alors ,  dit 
Jésus,  que  celui  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
première  pierre.  Etonnés,  ils  se  regardaient  et  la 
foule  s'écoula  bien  vite.  Ah  !  si  avant  de  racon- 
ter les  fautes  des  autres,  nous  descendions  au 
fond  de  notre  conscience,  si  nous  nous  disions  : 
Suis-je  sans  faiblesse,  sans  péché  pour  blâmer  les 
autres? 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  importunés 
des  serpents  qui  les  piquaient  dans  le  désert ,  ils 
ne  cherchaient  pas  à  les  faire  mourir.  Ils  s'adres- 
saient à  Moïse  et  le  suppliaient  d'implorer  pour 
eux  le  secours  du  ciel  et  fixant  le  serpent  d'ai- 
rain, ils  étaient  guéris.  Quand  nos  calomniateurs 
nous  perceront  de  leurs  dards  mortels,  loin  d'en 
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tirer  vengeance  ,  regardez  Jésus-Christ  qui  fut 
comme  vous  victime  de  la  rage  et  de  la  calomnie. 
Il  vous  justifiera  et  découvrira  votre  innocence. 

Un  empereur  romain  ,  Caracalla ,  qui  avait 
contraint  Sénèque  à  faire  le  panégyrique  de  Né- 
ron ,  voulant  se  défaire  d'un  rival  qui  l'ombra- 
geait, essaya  de  le  faire  calomnier  par  un  ver- 
tueux philosophe  Papinien ,  qui  répondit  :  Un 
parricide  est  aussi  horrible  à  justifier  qu'à  com- 
mettre, et  c'est  un  parricide  que  de  diffamer  un 
innocent. 

La  plupart  des  médisants ,  des  calomniateurs 
se  divertissent  du  mal  d'autrui.  Et  comme  le 
cruel  Néron  fit  incendier  la  ville  de  Rome  pour 
repaître  ses  yeux  d'un  spectacle  qui  lui  plaisait , 
et  que  pour  mieux  en  témoigner  sa  satisfaction , 
il  jouait  froidement  de  la  lyre  à  la  vue  de  ce 
vaste  embrasement.  C'est  ainsi  qu'en  agissent  les 
calomniateurs;  ils  trouvent  un  plaisir  inhumain 
à  mettre  le  feu  à  la  réputation  des  autres.  Et 
quand  ils  voient  que  l'incendie  qu'ils  ont  allumé 
se  communique  à  toute  une  ville ,  à  toute  la  so- 
ciété, ils  se  réjouissent  à  l'aspect  de  ces  flammes, 
au  lieu  d'essayer  de  les  éteindre. 
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Au  moment  où  le  vertueux  Louis  XVI  était 
aux  prises  avec  ses  assassins  :  Sire ,  lui  cria  Pé- 
tion ,  n'ayez  point  peur ,  vous  n'avez  rien  à 
craindre.  —  Moi,  craindre,  reprit  l'auguste  mo- 
narque, l'homme  de  bien  qui  a  la  conscience 
pure  ne  tremble  jamais.  Tiens,  ajouta-t-il  en  pre- 
nant la  main  d'un  grenadier  qui  était  près  de 
lui  ;  mets  ta  main  sur  mon  cœur,  et  dis  s'il  bat 
plus  vite  qu'à  l'ordinaire.  L'homme  innocent 
méprise  les  flèches  de  la  calomnie ,  elles  ne  peu- 
vent ni  l'atteindre  ni  le  blesser. 

Laissez  faire  la  calomnie,  viendra  le  moment 
où  Dieu  dévoilera  votre  innocence,  quand  l'é- 
preuve sera  suffisante.  La  plante  des  champs  est 
flétrie  par  l'ardeur  du  soleil,  contaminée  par  la 
poussière,  salie  par  le  contact  des  reptiles  ;  mais 
vienne  un  vent  de  l'espace,  et  cette  poussière  sera 
balayée,  vienne  une  ondée  du  ciel,  et  cette  bave  du 
reptile  sera  lavée,  et  la  plante  se  redressera ,  elle 
reprendra  son  parfum,  son  éclat  et  sa  fraîcheur. 

L'homme  innocent  et  généreux  s'élève  au- 
dessus  de  la  calomnie  et  la  méprise.  C'est  l'aigle 
qui  emporte  avec  lui  dans  les  airs,  le  serpent  qui 
l'entrelace  pour  le  piquer.  Il  presse,  il  étreint  le 
reptile  dans  ses  serres  victorieuses,  puis  le  lance 
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sans  vie  dans  le  creux  d'un  rocher,  et  lui,  quoique 
ensanglanté,  n'en  continue  pas  moins  son  vol 
sublime  dans  les  hauteurs  des  cieux. 


CHAPELET 

Blanche  de  Castille,  si  digne  d'être  mère,  puis- 
qu'elle en  connaissait  si  bien  les  devoirs ,  gémis- 
sait de  sa  stérilité,  qui  privait  d'un  héritier  la 
couronne  de  Clovis.  Elle  s'adressa  à  saint  Domi- 
nique qui  lui  conseilla  de  réciter  le  rosaire,  et  il 
lui  naquit  un  fils ,  pour  qui  la  France  eut  un 
trône  et  l'église  des  autels. 


Laissons  les  incrédules  appeler  le  chapelet 
une  dévotion  futile.  Le  dédain  n'est  souvent  que 
sur  les  lèvres,  et  non  pas  dans  le  cœur.  Quand 
viendra  le  moment  du  danger,  ou  l'heure  de  la 
mort,  ils  envisageront  autrement  les  choses.  Le 
fameux  auteur  des  Ruines,  Volney,  en  est  la 
preuve.  Cet  incrédule,  surpris  par  une  tempête, 
sur  les  côtes  de  Baltimore,  était  sur  le  point  de 
périr  dans  un  naufrage.  Tous  les  passagers  se 
mettent  en  prière,  et  l'incrédule  Volney  s'em- 
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pare  d'un  chapelet,  qu'il  récite  avec  une  ferveur 
exemplaire.  La  tempête  se  calme ,  et  l'un  des 
voyageurs  qu'avait  étonné  la  conduite  de  Vol- 
ney,  lui  dit  avec  malice  :  A  qui  donc  vous  adres- 
siez-vous  tout  à  l'heure  ? —  On  est  philosophe  dans 
son  cabinet,  répondit  l'incrédule,  mais  on  ne  l'est 
pas  dans  une  tempête. 

Contemplez  cette  armée  de  soldats  corses  réci- 
tant à  genoux  le  chapelet  avant  de  marcher  au 
combat.  Quelques  Anglais  étonnés  de  cette  cou- 
tume, font  observer  au  général  que  les  ennemis, 
s'avancent  et  que  les  soldats  ainsi  agenouillés, 
ne  peuvent  se  défendre  :  laissez-les  prier,  répond 
le  vaillant  Paoli,  vous  les  verrez  tout  à  l'heure. 
Le  chapelet  fini,  les  Corses  se  relèvent,  et,  comme 
des  lions  généreux  ils  se  précipitent  sur  l'ennemi, 
et  le  mettent  en  fuite. 


Un  des  plus  grands  compositeurs  du  dernier 
siècle,  l'illustre  Gluck  était  fidèle  à  réciter  son 
chapelet.  Et  cette  dévotion  le  préserva  pendant 
sa  longue  et  brillante  carrière,  de  la  contagion 
de  l'esprit  irréligieux  dans  la  société  où  il  fut 
obligé  de  vivre.  Gluck  était  encore  enfant.  Un 
jour  qu'il  avait  chanté  mieux  que  de  coutume 
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une  antienne  de  Marie ,  au  moment  où  il  sortait 
de  l'église,  un  religieux  l'aborda,  et  les  yeux 
encore  humides  de  pleurs,  le  pressa  dans  ses 
bras  :  0  mon  fils,  vous  m'avez  fait  répandre  de 
douces  larmes  aujourd'hui,  les  plus  délicieuses 
que  j'aie  versées  dans  ma  vie,  et  je  n'ai  rien  pour 
vous  laisser  un  gage  de  ma  satisfaction.  Mais, 
prenez  ce  chapelet,  gardez-le  en  mémoire  du 
frère  Anselme.  Récitez-le  tous  les  jours,  et  si 
vous  êtes  fidèle  à  cette  pratique,  vous  serez  aussi 
cher  à  Dieu,  que  vous  serez  un  jour  grand  devant 
les  hommes.  Gluck  fut  fidèle  à  réciter  son  chape- 
let. Sa  famille  était  tellement  pauvre ,  qu'elle 
n'avait  pas  les  moyens  de  lui  laisser  continuer 
ses  études;  mais  la  récitation  de  son  chapelet  le 
secourut.  Un  soir,  on  frappa  à  la  porte  de  sa 
pauvre  demeure.  C'était  un  célèbre  maître  de 
chapelle  qui  se  rendait  en  Italie,  et  qui  se  char- 
geait de  l'éducation  musicale  du  jeune  artiste. 
Dès  lors  Gluck  marcha  à  grands  pas  dans  la  car- 
rière des  arts,  mais  il  ne  cessa  jamais  d'être  fidèle 
aux  conseils  de  la  religion.  A  la  cour  de  Vienne, 
alors  si  peu  religieuse,  au  milieu  des  joies  et  des 
plaisirs,  le  soir,  on  voyait  l'illustre  compositeur 
s'éloigner,  et,  comme  un  prêtre  l'aurait  fait  pour 
son  office,  chercher  la  solitude  pour  réciter  son 
chapelet,  et  lorsque  la  mort,  après  une  longue 
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et  glorieuse  vie ,  vint ,  pour  ainsi  dire ,  le  fou- 
droyer, elle  ;le  trouva  tenant  dans  ses  mains  le 
modeste  chapelet  du  frère  Anselme. 


Nous  lisons  dans  les  Annales  de  la  Propaga- 
tion de  la  foi y  qu'un  jour  Mgr  l'évêque  de  Cas- 
tone  visitait  ses  tribus  en  récitant  son  chapalet. 
Il  rencontre  sur  son  passage  plusieurs  brigands 
qui  étaient  à  la  recherche  d'un  chef  de  village 
pour  l'égorger,  ils  se  précipitent  sur  lui  avec  la 
raged'un  tigre,  en  brandissant  leurs  poignards  sur 
sa  tête.  D'où  viens-tu,  lui  dirent-ils  ?,  Où  vas-tu? 
Que  fais-tu?  Le  saint  évêque  leur  répondit  :  Je 
viens  de  France ,  je  vais  chercher  des  âmes,  et  je 
prie  pour  vous,  et  il  leur  présenta  avec  énergie 
le  chapelet  qu'il  tenait  à  la  main.  Ces  furieux  se 
calment  aussitôt  et  se  retirent  stupéfaits  et  éton- 
nés. Quand  le  démon  vous  tente  et  vous  menace, 
quand  les  tentations  vous  assiègent ,  récitez  le 
chapelet  ;  la  vue  de  cette  arme  divine ,  le  bruit 
des  grains  mystérieux  les  dissiperont  et  les  met- 
tront en  fuite. 

C'était  en  1832,  à  cette  époque  où  la  foi  catho- 
lique était  à  peu  près  bannie  des  écoles  de 
France,  un  élève  de  l'école  polytechnique  trouve 
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dans  une  des  cours  publiques.....  un  chapelet.... 
mais,  c'est  incroyable,  c'est  inoui...  Un  chapelet 
à  l'école  polytechnique.  Attendons,  dit-il,  un  jour 
viendra,  le  jour  de  l'inspection  générale  où  l'on 
saura  celui  qui  a  eu  la  faiblesse ,  la  bassesse 
d'apporter  un  chapelet  à  l'école  polytechnique. 
C'était  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  alors  que  l'on 
proclame  les  noms  des  jeunes  étudiants  qui,  par 
leur  mérite  se  sont  rendus  dignes  d'occuper  les 
premiers  grades  de  l'armée.  Le  jour  solennel 
arrive.  Un  illustre  maréchal  présidait.  On  se 
rend  à  la  cour  d'honneur  plantée  d'arbres  an- 
tiques. Et  là,  les  jeunes  élèves  reçoivent  les  récom- 
penses de  leurs  travaux.  Mais  voilà  qu'au  mo- 
ment où  l'on  rompt  les  rangs,  après  les  félicita- 
tions du  maréchal ,  le j  eune  polytechnicien  suspend 
le  chapelet  aux  branches  d'un  arbre,  puis  se 
tournant  vers  ses  camarades,  il  dit  d'une  voix 
forte  :  Que  celui  qui  a  perdu  ce  chapelet  le  vienne 
reprendre ,  et  en  prononçant  ces  mots,  il  laisse 
tomber  sur  ses  lèvres  un  dédaigneux  sourire. 
Or,  il  arrive  que  le  plus  savant  de  l'école,  qui 
était  sorti  avec  le  premier  numéro ,  et  qui  venait 
de  remporter  toute  la  gloire  de  cette  journée, 
sort  de  son  rang,  s'approche  de  l'arbre,  en  dé- 
tache le  chapelet,  le  place  à  la  garde  de  son  épée, 
puis  retournant  près  de  son  camarade  stupéfait  : 
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Mon  ami,  lui  dit-il,  ce  chapelet  m'est  précieux,  il 
vient  de  ma  mère,  je  le  récite  tous  les  jours.  Vous 
croyez  peut-être  mes  frères,  que  ces  jeunes  élèves 
vont  faire  ce  que  font  tant  d'autres,  répondre  par 
des  sarcasmes  aux  paroles  de  leur  camarade; 
non,  non,  à  l'école  polytechnique,  on  sait  com- 
prendre les  belles  et  nobles  actions.  Bravo  !  s'écria- 
t-on  de  toute  part,  bravo  !  Le  maréchal  témoin 
de  cette  scène,  s'approcha  du  héros  chrétien,  et 
lui  serrant  la  main  :  Mon  ami,  lui  dit-il,  je  vous 
félicite,  la  patrie  peut  compter  un  défenseur  de 
plus  ;  car  lorsqu'on  sait  ainsi  défendre  sa  foi,  sa 
conviction  ,  on  saura  mourir  pour  son  pays. 
(  L'abbé  Corbois.  ) 


CHRETIEN 

Dans  des  jours  de  lamentable  souvenir,  lorsque 
l'infortuné  Louis  XVI,  condamné  à  être  une 
grande  victime  d'expiation  pour  les  fautes  du 
peuple  français,  était  renfermé  dans  la  tour  du 
Temple,  et  sur  le  point  d'offrir  son  sacrifice,  on 
vint  dire  à  Malesherbe,  son  défenseur,  que  le  roi 
martyr,  dans  un  acte  de  désespoir,  attenterait 
peut-être  à  sa  vie.  Ne  craignez  rien ,  répondit 
Malesherbe,  le  roi  n'est  pas  philosophe,  il  est 
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chrétien,  et  à  ce  titre,  il  saura  avec  la  grâce  de 
Dieu,  commander  l'admiration  jusqu'à  la  fin. 


Un  missionnaire  de  la  Chine  raconte  qu'une 
mère  vint  un  jour  se  jeter  à  ses  pieds  en  poussant 
des  cris  désespérés.  On  venait  de  condamner  à 
mort  son  fils  chrétien,  et  qui  était  le  seul  appui 
de  sa  vieillesse.  Le  missionnaire  ne  trouve  pas 
d'expressions  pour  calmer  la  douleur  de  cette 
mère  infortunée.  11  met  cependant  dans  sa  pen- 
sée le  souvenir  de  Marie ,  qui  eut  le  courage 
héroïque  d'accompagner  son  Fils  au  Calvaire,  et 
de  le  voir  expirer.  Cette  femme  aussitôt  se  relève 
fortifiée.  Deux  bourreaux  se  saisissent  de  son 
fils,  elle  marche  avec  eux.  On  arrive  au  lieu  du 
supplice,  la  victime  est  agenouillée,  le  bourreau 
brandit  le  glaive.  La  mère  ne  veut  pas  que  la 
tête  d'un  martyr  roule  dans  la  fange,  elle  étend 
un  pli  de  son  vêtement ,  et  y  reçoit  pieusement 
cette  relique  sanglante.  La  pauvre  mère  emporte 
son  trésor  et  vient,  abattue  par  la  douleur,  tom- 
ber presque  mourante  aux  pieds  du  mission- 
naire. 

Quand  l'orage  s'abat  sur  le  granit  des  mon- 
tagnes, les  cîmes  gigantesques,  les  pics  élevés 
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disparaissent  un  instant  sous  la  nue  que  l'éclair 
déchire,  ou  sous  la  neige  qui  les  couvre  de  son 
froid  linceul.  Mais,  le  moment  vient  ensuite  où 
le  brouillard  affreux  se  dissipe,  où  la  neige  se 
fond  et  s'écoule  en  torrent,  ou  tombe  en  ava- 
lanche dans  les  abîmes  ;  la  montagne  étale  de 
nouveau  au  sein  de  la  lumière  et  sur  l'azur  du 
ciel,  la  majesté  de  ses  formes,  la  tempête  n'a  fait 
que  glisser  le  long  de  ses  flancs,  les  effleurant  à 
peine,  impuissante,  vaincue ,  et  faisant  ressortir 
par  sa  fuite  leur  immobile  et  imposante  gran- 
deur. Telle  est  l'âme  du  véritable  chrétien,  sou- 
tenue par  son  union  avec  Dieu,  elle  résiste  aux 
tempêtes  des  malheurs ,  aux  coups  de  l'adver- 
sité. 

Robert ,  duc  de  Normandie,  arrivé  en  Pales- 
tine ,  où  il  s'était  rendu  pour  visiter  les  saints 
lieux,  rencontra  quelques  Sarrasins  qui  se  dispo- 
sèrent à  le  mettre  à  mort,  et  à  le  dépouiller.  Loin 
de  céder,  le  duc  les  domina  de  son  regard,  les 
effraya  par  son  courage,  et  les  contraignit  à  le 
porter  en  triomphe  jusqu'à  Jérusalem.  Telle  est 
la  vive  image  de  l'âme  forte  et  courageuse  qui 
sait  terrasser  ses  passions  et  triompher  de  ses 
épreuves.  Elle  fait  de  ses  ennemis  le  piédestal  de 
sa  gloire  et  de  sa  grandeur. 
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Lorsque  Abd-el-Kader  faisait  des  prisonniers,  il 
les  contraignait  à  l'apostasie.  Un  jour,  un  poste 
mal  gardé  fut  surpris  par  les  Arabes  qui  pres- 
sèrent aussitôt  ces  hommes  d'opter  entre  l'abju- 
ration et  la  mort.  L'officier  après  un  moment  de 
silence,  consulta  des  yeux ,  le  tambour  debout 
près  de  lui  :  Lieutenant,  dit  l'héroïque  soldat  à 
voix  haute,  faites  ce  que  vous  voudrez,  moi  je 
ne  renie  pas  mon  Dieu,  ni  mon  baptême,  et  tous 
répétèrent  avec  l'officier  et  le  tambour  :  Restons 
chrétiens,  et  mourons  sous  le  drapeau  du  Christ. 
Et  tous  eurent  la  tête  tranchée. 


Après  avoir  soumis  une  grande  partie  de  l'uni- 
vers, Alexandre  de  Macédoine  rêvait  de  nouvelles 
conquêtes,  lorsqu'un  de  ses  généraux  lui  dit  : 
Prince,  pourquoi  les  dieux  ne  vous  ont-ils  pas 
doué  d'une  taille  proportionnée  à  votre  cou- 
rageuse ambition ,  d'une  main  vous  tiendriez 
l'Orient,  et  de  l'autre  vous  saisiriez  l'Occident, 
peut-être  iriez- vous  jusque  dans  l'Olympe  com- 
battre la  divinité  et  la  soumettre  à  votre  empire. 
Mes  frères,le  chrétien  est  plus  grand  qu'Alexandre, 
il  touche  par  la  charité  à  toutes  les  parties  du 


CHRÉTIEN.  95 

monde  ;  sur  les  ailes  de  la  grâce,  il  s'élance  dans 
le  ciel  qu'il  a  conquis ,  et  par  l'Eucharistie  il 
commande  à  Dieu,  il  le  soumet  à  ses  désirs,  il  en 
fait  son  vassal. 

Après  son  glorieux  triomphe  à  Salamine,  Thé- 
mistocle  se  promenait  avec  un  de  ses  généraux 
sur  le  rivage  de  la  mer  Egée,  et  les  vagues  appor- 
taient à  ses  pieds  le  riche  butin  des  Perses  qu'il 
avait  vaincus.  Apercevant  des  colliers  d'or,  des 
bracelets  de  pierrerie,  il  dit  à  son  compagnon 
d'armes  :  Prends  ces  choses,  toi  tu  n'es  pas  Thé- 
mistocle,  moi,  ma  gloire  me  suffit. 

C'est  ainsi  que  le  chrétien ,  sur  les  bords  du 
fleuve  de  la  vie,  voit  passer  devant  lui  les  ri- 
chesses, les  honneurs  et  les  joies  du  monde.  Il 
dit  au  mondain  :  Prends  ces  épaves  et  ces  ho- 
chets, toi,  mais  moi  qui  suis  chrétien,  moi  enri- 
chi de  la  grâce  divine,  moi  que  la  victoire  sur 
mes  passions  a  couronné ,  moi  qui  suis  enfant  de 
Dieu,  le  soldat  du  Christ,  héritier  du  ciel,  cette 
grandeur  me  suffit.  (L'abbé  Marchal.) 

Alexandre  traversant  avec  ses  troupes ,  à  la 
nage,  un  fleuve,  où  il  faillit  périr,  s'écria  au 
milieu  du  danger  :  0  Athéniens,  voyez  donc  à 
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quels  périls  je  m'expose  pour  mériter  votre  ad- 
miration. Le  monarque  s'expose  à  la  mort  pour 
mériter  les  éloges,  pour  s'attirer  les  applaudisse- 
ments d'un  peuple  vain  et  léger,  et  les  chrétiens 
que  font-ils  pour  mériter  les  regards  de  Dieu  et 
l'admiration  des  saints  ? 


Partisans  du  monde,  citoyens  de  Babylone,  ne 
vantez  plus  au  chrétien ,  aux  habitants  de  Sion 
vos  plaisirs  criminels;  vos  fêtes  sont  pour  eux 
des  jours  de  deuil,  les  fleuves  qui  baignent  vos 
plaines  sont-ils  comparables  aux  sources  déli- 
cieuses qui  coulent  sur  les  sommets  lumineux  de 
leurs  célestes  montagnes,  et  le  son  efféminé  de 
vos  instruments,  vaut-il  la  sublime  harmonie  de 
leurs  chants  qu'ils  font  entendre  dans  leurs  céré- 
monies et  leurs  fêtes.  Foulez  l'émail  de  vos  tapis, 
ô  mondains ,  couronnez-vous  de  fleurs  ;  vantez- 
nous  vos  honneurs,  vos  dignités,  vos  richesses 
et  vos  plaisirs,  restez  dans  votre  prestige  !  Nous 
chrétiens,  nous  vous  regardons  comme  des  en- 
fants qui  jouissent  de  leurs  frivoles  amusements, 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  goûté  d'autres  plaisirs. 


Le  général  Kléber,  aux  champs  de  la  Vendée, 
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pressé  par  l'armée  ennemie,  dit  à  un  officier  fran- 
çais :  Vous  voyez  ce  poste  dangereux,  il  faut  aller 
vous  y  faire  tuer  pour  le  salut  de  l'armée.  — 
Oui,  mon  général,  répondit  ce  héros.  Il  obéit  et 
il  y  trouva  la  mort.  Dieu  aussi  nous  dit  :  Chré- 
tien, tu  vois  ces  souffrances,  ces  humiliations , 
cette  pauvreté,  ce  travail,  il  faut  les  accepter,  les 
vaincre,  il  faut  lutter  pour  moi  et  pour  le  salut 
de  ton  âme,  pour  le  ciel.  Un  chrétien  serait-il 
moins  généreux  pour  une  éternité  de  bonheur, 
que  ne  l'est  un  soldat  pour  un  rayon  de  gloire? 

Vous  souvient-il  de  cette  sublime  leçon  que  le 
pieux  Dauphin,  père  de  l'infortuné  Louis  XVI, 
donnait  un  jour  à  ses  enfants.  Il  avait  fait  appor- 
ter devant  eux  les  registres  de  la  paroisse  où  ils 
avaient  reçu  le  baptême,  et,  leur  montrant  les 
noms  obscurs  qui  précédaient  et  qui  suivaient  les 
leurs  :  Voyez,  leur  dit-il,  aux  yeux  de  Dieu  les 
conditions  sont  les  mêmes  ;  vous  êtes  ici  confon- 
dus avec  une  foule  d'autres  hommes  chrétiens 
comme  vous  ;  ils  sont  vos  frères,  souvenez-vous- 
en  toujours,  le  titre  de  chrétien  est  votre  plus 
grande  et  plus  belle  gloire. 

La  vie  est  un  combat,  et  chaque  vertu  suppose 
une  victoire  qui  procure  toujours  à  l'âme  une  joie 
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ineffable  et  une  douce  récompense.  L'empereur 
Maximien  persécutait  les  chrétiens.  Un  jeune  sol- 
dat nommé  Victor  comparut  un  jour  à  Marseille 
devant  le  tribunal  du  gouverneur.  Il  y  avait  là 
une  divinité  païenne  à  laquelle  on  lui  disait  de 
sacrifier.  Et  le  jeune  soldat  indigné  renversa  la 
statue  d'un  coup  de  pied,  en  disant  :  Je  n'adore 
qu'un  Dieu  qui  est  Jésus-Christ.  Victor  fut  con- 
damné à  mort.  Pendant  son  supplice,  il  entendit 
une  voix  céleste  qui  lui  disait  :  Tu  as  vaincu,  Vic- 
tor, tu  as  vaincu,  vois  ta  récompense.  Toute  âme 
est  amenée  un  jour  ou  l'autre  par  le  monde  ou  le 
démon  devant  une  divinité  ;  si  elle  résiste,  Dieu 
et  sa  conscience  heureuse  lui  disent  :  0  âme, 
c'est  bien,  c'est  bien  !  tu  as  vaincu,  ta  récom- 
pense sera  riche,  précieuse  et  immortelle. 

Semblables  à  ces  fleuves  qui,  roulant  avec  ma- 
jesté leurs  flots  bienfaisants,  arrosent  des  terres 
stériles  et  desséchées,  et,  recueillant  des  eaux  qui  j 
se  perdent  dans  les  campagnes,  vont  porter  à  la 
mer  leur  tribut  et  celui  des  ruisseaux  qui  les 
augmentent  sans  rien  perdre  de  leur  abondance 
ni  de  leur  pureté,  lors  même  qu'ils  changent 
quelquefois  de  cours  et  de  rivage.  Tel  est  le  vrai 
chrétien  répandant  toujours  les  lumières  de  la  foi 
dans  les  esprits  les  plus  rebelles,  dans  les  intelli- 
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gences  les  plus  incultes ,  les  bienfaits  de  la  cha- 
rité dans  les  cœurs  les  plus  insensibles  et  les  plus 
ingrats,  les  paroles  les  plus  douces  dans  les  ca- 
ractères les  plus  irrités  et  les  imaginations  les 
plus  fougueuses. 

C'était  dans  l'antiquité;  un  jeune  homme  qui 
portait  un  nom  illustre,  avait  pris  parti  pour  la 
milice  de  son  pays.  Or,  un  jour  de  combat,  saisi 
par  une  terreur  soudaine  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée, il  jette  ses  armes  et  prend  la  fuite.  Le  capi- 
taine s'en  étant  aperçu  court  à  lui,  le  saisit  par 
le  bras  et  l'arrêta  en  lui  disant  :  Aut  muta  no- 
men,  aut  muta  mores  :  Ou  changez  de  nom,  ou 
changez  de  conduite.  A  ces  paroles,  le  timide  sol- 
dat se  retourne,  il  court  à  l'ennemi  et  par  sa  bra- 
voure, il  contribue  à  enchaîner  la  victoire  qui 
volait  au  camp  opposé.  Le  chrétien  aussi  porte 
un  nom  illustre,  lui  aussi  est  engagé  dans  une 
milice,  la  milice  de  Jésus-Christ.  Je  lui  dirai 
donc  :  0  chrétien,  si  jusqu'ici  vos  mœurs  n'ont 
pas  été  pures,  si  jusqu'ici  vous  avez  été  faible, 
lâche  dans  le  service  de  Dieu,  changez  de  nom, 
ou  changez  de  conduite.  Or,  vous  ne  pouvez  pas 
changer  de  nom  ;  il  est  écrit  sur  votre  front  en 
caractères  indélébiles,  donc  vous  devez  changer 
de  conduite. 

JIBLÎOTHECA 
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CHRISTIANISME 

Sophocle,  poète  immortel,  parvenu  dans  un 
âge  avancé,  fut  accusé  de  démence  devant  les  tri- 
bunaux d'Athènes  par  ses  enfants  impatients  de 
jouir  des  biens  de  leur  père.  Pour  toute  défense, 
le  poète  lut  à  ses  juges  son  dernier  ouvrage,  chef- 
d'œuvre  que  nous  admirons  encore.  On  couronna 
le  glorieux  vieillard,  et  ses  indignes  enfants  deve- 
nus l'exécration  publique,  ne  remportèrent  de  ce 
procès  inique  que  la  honte  et  l'infamie  dues  à  une  si 
criante  ingratitude.  Ainsi  le  christianisme  accusé 
d'ambition  par  les  uns,  d'incapacité  par  les  au- 
tres, de  tyrannie  par  ceux-ci,  de  folie  par  ceux- 
là,  se  présente  aux  tribunaux  de  ses  détracteurs, 
et  pour  toute  justification  il  montre  son  Evangile 
et  l'histoire  de  ses  bienfaits. 


Un  jour  Napoléon,  du  haut  de  son  rocher  de 
Sainte-Hélène,  contemplait  le  ciel  et  la  mer.  Il 
considérait  les  empires,  les  grands  hommes  et 
leurs  créations;  puis  s'étant  profondément  re- 
cueilli, il  s'écria  d'une  voix  émue  :  Les  peuples 
passent,  les  trônes  s'écroulent,  les  grandeurs  s'é- 
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vanouissent,  et  la  religion  seule  du  Christ  reste 
debout. 

On  a  souvent  comparé  la  religion  au  soleil , 
dont  l'action  bienfaisante  échauffe  et  éclaire  toute 
la  terre,  et  sans  lequel  l'univers  ne  serait  plus 
qu'un  horrible  cachot  ;  au  rocher  placé  au  mi- 
lieu des  tempêtes,  et  qui  résiste  à  la  rage  des 
flots  irrités  ;  aux  grands  chênes  des  forêts,  dont 
l'ombrage  tutélaire  nous  protège  contre  la  furie 
des  vents  ;  à  la  tendresse  d'une  mère  qui  aime  et 
pardonne  ;  mais  la  religion  catholique  est  plus 
que  tout  cela.  Sa  lumière  ne  se  cache  jamais  ;  sa 
constance  ne  se  lasse  jamais;  ses  rameaux  ne 
sont  jamais  brisés  par  les  efforts  des  aquilons, 
son  amour  et  sa  vigilance ,  ses  exhortations  et 
ses  caresses  maternelles  sont  de  tous  les  instants. 


Prophète  Elisée,  que  je  t'aime,  lorsque  je  te 
contemple  le  visage  collé  sur  le  visage  pâle  du 
petit  enfant  mort  de  la  Sunamite,  tes  lèvres  ap- 
puyées sur  ses  lèvres  décolorées,  ton  cœur  sur 
son  cœur  qui  ne  bat  plus,  tes  mains  sur  ses  mains 
glacées!  0  prophète  Elisée,  que  je  t'aime  lorsque 
je  te  vois  rendre  plein  de  vie  à  la  pauvre  veuve 
l'enfant  de  son  amour  !  Religion  de  mon  Christ, 

6. 
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que  je  t'aime,  lorsque  je  te  contemple  étendu 
sur  le  cadavre  de  la  génération  présente,  pour  la 
rappeler  à  la  vie  et  au  bonheur!  Religion  divine, 
daigne,  comme  le  prophète  Elisée  ,  appuyer  ton 
front  sur  le  front  de  la  société,  et  ce  front  décou- 
ronné, courbé  dans  la  poussière,  et  ce  front  se  re- 
lèvera empreint  de  noblesse  et  d'une  sainte  fierté. 
Mets  tes  yeux  sur  ses  yeux  éteints,  etilss'ouvriront 
à  la  lumière  radieuse  du  soleil  de  la  vérité.  Pose 
ton  cœur  sur  son  cœur  qui  ne  bat  que  pour  les 
plaisirs,  que  pour  les  théâtres ,  les  romans  et  les 
jouissances  matérielles,  et  ce  cœur  touché  par  toi 
ne  battra  plus  que  pour  la  véritable  gloire  et 
pour  les  joies  célestes.  Etends  tes  mains  sur  les 
mains  fermées  et  cupides  de  la  société,  et  ces 
mains  souillées  par  les  travaux  du  dimanche  ne 
s'ouvriront  que  pour  les  œuvres  de  charité.  Pose 
tes  pieds  sur  ses  pieds,  et  ces  pieds  deviendront 
ceux  d'un  triomphateur.  (L'Abbé  Corbois.) 


Quand  l'empereur  Julien  s'attaquait  au  chris- 
tianisme, par  cette  guerre  de  ruse  et  de  violence 
qui  porte  son  nom,  et  qu'il  préparait  dans  sa 
pensée  la  ruine  de  Jérusalem ,  un  de  ses  fami- 
liers, le  rhéteur  Libanius,  rencontrant  un  chré- 
tien, lui  demanda  par  dérision  ce  que  faisait  le 
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Galiléen?  Le  chrétien  répondit  :  Il  fait  un  cer- 
cueil. Quelque  temps  après  Libanius  pronon- 
çait l'oraison  funèbre  de  Julien  devant  son  corps 
meurtri  et  sa  puissance  évanouie.  Ce  que  faisait 
alors  le  Galiléen,  il  le  fait  encore  aujourd'hui, 
quels  que  soient  l'arme  et  l'orgueil  qu'on  oppose  à 
sa  marche.  Il  confirme  dans  tous  les  âges  le  néant 
de  ses  ennemis.  Ainsi  quand  Voltaire  se  frottait 
de  joie  les  mains  sur  la  fin  de  sa  vie,  en  disant  à 
ses  adeptes  :  Dans  vingt  ans  Dieu  verra  beau  jeu, 
le  Galiléen  faisait  un  cercueil,  c'était  le  cercueil 
de  Voltaire,  expirant  au  milieu  des  tortures,  et 
entraînant  avec  lui  la  gloire,  la  paix  et  le  bon- 
heur de  la  France,  Ainsi  quand  une  puissance 
d'un  autre  ordre  tenait  le  souverain  Pontife  pri- 
sonnier, le  Galiléen  faisait  un  cercueil,  c'était  le 
cercueil  de  Sainte-Hélène.  (Le  P.  Lacordaire.) 


Pierre  et  Jean  montaient  un  jour  au  temple. 
Sur  leur  chemin  se  rencontre  un  boiteux  de  nais- 
sance. Il  tend  la  main  aux  deux  apôtres  quand 
ils  viennent  à  passer.  Ils  se  retournent  alors, 
et  Pierre  lui  dit  :  Nous  n'avons  ni  or  ni  argent, 
mais  au  nom  de  Jésus  de  Nazareth,  lève-toi  et 
marche.  Et  le  boiteux  guéri  par  cette  parole  se 
lève,  marche  et  va  rendre  grâce  à  Dieu.  Le  boi- 


104  LA  PRÉDICATION    HISTORIQUE. 

teux  c'est  notre  société  qui  chancelle,  trébuche,  se 
traînant  à  peine  comme  un  aigle  meurtri  par  la 
foudre,  elle  menace  de  faire  une  chute  effroyable. 
Tournons  nos  regards  vers  la  religion  de  Jésus- 
Christ  ;  la  voyez-vous  qui  passe  pour  aller  prier, 
et  nous  recommander  à  Dieu.  Crions-lui  :  Pitié, 
miséricorde,  aumône,  et  se  retournant,  elle  nous 
dira  :  Regarde-moi  bien,  société  boiteuse  et  dé- 
faillante, je  suis  pauvre,  mais  je  suis  puissante, 
divine,  lève-toi  donc  et  marche  dans  le  sentier  de 
la  vérité,  de  la  vertu  et  de  la  vie. 


Quelle  férocité  dans  le  cœur  de  la  plupart  des 
hommes,  lorsque  le  christianisme  vint  sur  la 
terre.  Après  une  orgie,  les  compagnons  de  dé- 
bauche d'un  riche  le  raillaient  sur  le  peu  de  fer- 
meté qu'avaient  laissée  à  sa  main  les  copieuses 
libations.  Que  fit-il  pour  se  disculper?  Un  esclave 
était  là,  jeune,  plein  de  vie  :  Esclave,  dit-il,  ap- 
proche, et  prenant  son  poignard,  il  le  lui  fixe  au 
cœur ,  puis,  sans  plus  s'inquiéter  de  l'agonie,  ni 
des  flots  de  sang  que  répandait  ce  malheureux, 
il  se  tourne  vers  ses  convives  qui  étaient  restés 
impassibles  :  Ai-je  encore  la  main  ferme?  Voilà 
ce  qu'était  le  monde  païen ,  et  c'est  à  la  voix  du 
christianisme  que  ces  hommes  cruels  déposèrent 
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leur  férocité,  et  se  revêtirent  de  la  douceur  de 
l'agneau. 

La  religion  catholique  est  une  fille  de  Dieu  qui 
naquit  radieuse  au  berceau  du  monde,  qui  n'a 
jamais  connu  l'imperfection  de  l'enfance ,  et  qui 
ne  connaîtra  non  plus  les  rides  de  la  vieillesse. 
Ne  la  voyez-vous  pas  parée  de  sa  jeunesse  immor- 
telle, le  diadème  sur  le  front,  enveloppée  de  son 
manteau  de  pourpre  et  d'or,  traverser  majestueu- 
sement le  cours  des  siècles,  les  yeux  fixés  au  ciel 
et  de  l'extrémité  de  ses  pieds  touchant  à  peine  la 
terre.  Que  les  vents  mugissent,  que  la  tempête 
gronde,  que  les  volcans  éclatent,  que  le  sol  trem- 
ble et  s'entr'ouvre,  elle  prie  toujours  pour  ceux 
qui  souffrent,  mais  elle  continue,  sans  détourner 
la  tête,  sa  marche  bienfaisante  et  solennelle,  et 
ce  n'est  que  lorsque  le  monde  se  déchirera  comme 
un  vêtement  usé,  et  retombera  dans  le  néant, 
que  l'illustre  voyageuse  ira  se  reposer  dans  le 
ciel,  sa  patrie. 

Depuis  longtemps  les  empereurs  agissaient,  et 
les  philosophes  parlaient  contre  cette  sanguinaire 
fureur,  où  les  hommes,  jetés  dans  les  amphi- 
théâtres, devenaient  la  proie  des  gladiateurs.  Il 
fallut,  à  la  fin  du  ive  siècle,  qu'un  de  ces  hommes 


106  LA  PRÉDICATION    HISTORIQUE. 

que  le  monde  appelle  insensés,  parce  que  leur 
dévouement  est  trop  sublime  pour  être  compris 
des  cœurs  vulgaires,  il  fallut  qu'un  pieux  et  obs- 
cur solitaire  donnât  sa  Vie,  pour  achever  l'œuvre 
que  le  grand  Constantin,  avec  toute  sa  puissance, 
avait  laissée  imparfaite.  Tout  à  coup  cet  homme 
de  Dieu  descend  de  sa  solitude  où  il  vivait  dans 
les  austérités  de  la  pénitence.  Il  arrive  à  la  porte 
du  cirque,  et  s'élance  dans  l'arène  pour  séparer 
les  gladiateurs;  puis  il  s'élève  au  nom  du  Dieu 
de  paix  contre  ces  jeux  stupides  et  inhumains.  Le 
peuple  furieux  d'être  troublé  dans  ses  plaisirs,  se 
précipite  sur  ce  moine  audacieux  et  le  massacre 
sur-le-champ.  Mais  dès  qu'on  eut  appris  que  cette 
victime  était  cet  homme  de  Dieu  si  bon,  si  doux 
et  si  généreux,  on  ressentit  une  douleur  si  pro- 
fonde de  sa  mort ,  que  Ton  conçut  une  sincère 
horreur  contre  ses  meurtriers.  Honorius  profita 
de  cette  disposition  des  esprits,  pour  publier  un 
édit  qui  porta  un  dernier  coup  au  combat  du  cir- 
que. C'est  donc  encore  la  religion  qui,  pour  abo- 
lir cette  coutume  païenne,  donna  une  victime,  un 
saint  martyr. 

Lorsque  autrefois  les  vainqueurs  de  Rome  an- 
tique montaient  au  Capitole,  ils  traînaient  à  leur 
char  les  rois  et  les  peuples  vaincus,  et  ces  enne- 
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mis  captifs  et  non  soumis  avaient  encore  dans  le 
cœur  et  sur  les  lèvres  des  imprécations  contre  leur 
vainqueur.  Mais  la  grande  et  solennelle  voix  du 
peuple  romain  couvrait  toutes  cesimprécations,  et 
le  vainqueur  n'en  entraînait  pas  moins  ses  enne- 
mis aux  autels  du  Capitole.  Voilà  1800  ans  que 
le  catholicisme  s'avance  en  triomphateur  sur  la 
grande  route  des  siècles  :  devant  lui,  et  sous  la  con- 
duite des  pasteurs,  sont  ces  peuples  innombrables 
conquis  par  le  sang  de  Jésus-Christ.  Au  char  du 
Triomphateur  divin,  sont  enchaînés  les  incrédu- 
les et  les  impies,  vaincus,  eux  aussi,  mais  non  sou- 
mis qui  vont  le  blasphème  sur  les  lèvres.  Mais 
ces  cris  stridents,  ces  voix  de  la  haine  impuis- 
sante, sont  couverts  par  des  prières,  les  adorations 
et  les  hommages  des  fidèles,  et  le  triomphateur 
Jésus-Christ,  n'en  entraîne  pas  moins  ces  vaincus 
dans  l'empire  immuable  de  son  éternité.  (L'abbé 
Marchal.) 

Le  catholicisme  est  l'âme  de  la  charité  et  comme 
ces  hautes  montagnes  avec  leurs  arides  rochers, 
dont  les  formes  austères  et  sauvages  attristent  le 
regard,  effraient  l'imagination,  nourrissent  dans 
leur  sein  les  eaux  qui  forment  ces  beaux  fleuves 
dont  les  ondes  vont  porter  en  tous  lieux  la  ri- 
chesse et  l'abondance.  Ainsi  le  catholiscime  sous 
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ses  dogmes  abstraits,  ses  devoirs  sérieux,  sous  sa 
croix  de  bois,  sous  son  influence  divine  entre- 
tient et  féconde  ces  eaux  salutaires  de  la  charité 
qui  jaillissent  ensuite  avec  tant  d'avantages  pour 
le  soulagement  de  l'humanité. 


La  religion  ne  fait  pas  moins  les  bons  soldats 
que  les  bons  chrétiens.  Les  Anglais  connaissaient 
si  bien  le  courage  et  le  dévouement  que  la  reli- 
gion catholique  inspire,  qu'un  de  leurs  plus  il- 
lustres guerriers,  l'amiral  Rodney,  disait  en  par- 
lant des  Irlandais,  si  bons  catholiques  :  Donnez- 
moi  des  soldats  catholiques,  et  je  vais  attaquer 
l'enfer. 

Voyez  ce  fort  qui  domine  les  vagues  de  la  mer, 
mais  quand  la  mer  devient  furieuse,  les  lames  le 
franchissent  souvent.  Le  jeune  mousse  est  là, 
peut-être,  qui  tremble  dans  un  coin.  Il  croit  que 
c'est  la  fin,  et  déjà  il  voit  l'abîme  entr'ouvert, 
pour  dévorer  le  fort  et  ses  habitants.  Mais  voyez, 
dans  la  guérite  du  sommet,  une  vieille  sentinelle 
dont  la  moustache  a  blanchi  au  feu  des  balles 
comme  au  mugissement  des  tempêtes  de  l'Océan, 
c'est  à  peine  si  ce  guerrier  sourcille,  que  fait-il 
donc  ?  il  attend  l'arme  au  bras,  il  connaît  les  ca- 
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priées  de  la  mer,  il  ne  s'en  inquiète  nullement, 
il  voit  la  solidité  du  fort,  il  reste  en  paix.  Chré- 
tiens, Dieu  a  établi  au  milieu  de  l'Océan  des  âges 
un  fort  divin,  c'est  sa  religion,  son  Eglise,  son 
Christ.  Elle  est  là  qui  domine  les  siècles  sur  un 
piédestal  de  granit.  Toujours  il  y  a  eu  des  tem- 
pêtes, des  glaives,  des  menaces  de  mort.  Croyez- 
moi,  sans  blâmer  le  mousse  timide  qui  tremble, 
soyons  plutôt  comme  l'intrépide  marin,  regar- 
dons tranquillement  ces  violences,  elles  sont  pas- 
sagères. (Mgr  Landriot.) 

Il  est  en  Egypte  de  gigantesques  monuments 
qui  ont  résisté  au  marteau  du  temps  et  au  fer 
des  barbares.  L'Arabe  vagabond  qui,  le  soir, 
plante  sa  tente  au  pied  de  ces  pyramides  ,  essaie 
en  vain  d'en  arracher  quelques  pierres,  et  s'il  en 
détache  la  moindre  parcelle,  après  un  jour  de 
travail,  il  l'emporte  avec  lai  dans  son  désert, 
sans  que  les  pyramides  cessent  pour  cela  d'exis- 
ter. La  religion ,  sublime  monument ,  demeure 
inébranlable  au  milieu  de  toutes  les  attaques , 
au  sein  de  tous  les  orages  ;  elle  a  usé  tous  les 
marteaux,  celui  des  persécutions,  celui  des  héré- 
sies et  celui  des  scandales.  Les  philosophes,  les 
sophistes ,  ces  Arabes  de  l'incrédulité,  ont  bien 
pu  la  mutiler ,  mais  ils  n'ont  pu  la  détruire, 
i.  7 
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Semblable  à  ces  vieilles  cathédrales  qui  ont 
subi  les  injures  du  temps  et  les  mutilations  bien 
plus  barbares  des  hommes,  mais  qui  lèvent  en- 
core leur  front  cicatrisé,  ouvrant  toujours  un  sûr 
asile  à  l'humanité  malheureuse,  le  christianisme 
a  résisté  à  toutes  les  persécutions.  Des  ennemis 
aveugles  et  furieux  lui  prodiguent  l'outrage  ; 
des  amis  maladroits ,  des  protecteurs  incrédules 
et  perfides  ont  voulu  et  veulent  encore  le  souiller 
de  leurs  chétifs  enjolivements  ,  de  leurs  dégra- 
dantes décorations ,  mais  il  leur  survit,  et  le  vent 
qui  a  emporté  leur  cendre  n'a  pas  même  noirci 
une  de  ses  pierres. 

La  religion  croît ,  s'élargit  sans  cesse  ,  parce 
qu'en  elle-même  elle  est  infinie.  Elle  sort  tel 
qu'un  fleuve  divin,  de  son  éternel  principe,  ar- 
rose et  féconde  l'univers  jusqu'en  ses  profon- 
deurs les  plus  reculées  ,  portant  sur  ses  célestes 
ondes  les  intelligences  qui  s'abreuvent  d'elle  ;  et 
dans  son  invariable  cours  que  rien  n'arrête ,  que 
rien  ne  retarde ,  elle  les  élève  peu  à  peu  vers  la 
source  divine  d'où  elle  est  partie. 

Il  y  aura  bientôt  vingt  siècles,  l'humanité  dor- 
mait sur  l'océan  des  doctrines ,  comme  un  vaste 
navire  penché  sur  un  écueil.  On  entendait  dans 
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son  sein  je  ne  sais  quel  craquement  qui  menaçait 
du  naufrage.  Et  voilà  que  tout  à  coup  un  pilote 
libérateur  paraît ,  il  va  trouver  un  batelier  pau- 
vre, ignorant  et  timide,  et  lui  dit  :  Monte  ce 
vaisseau ,  dirige-le  en  pleine  mer.  Il  subira  des 
orages  ;  mais  ne  crains  rien,  je  serai  avec  toi.  Et 
poussé  par  un  vent  mystérieux  et  fort ,  le  vais- 
seau vogue  depuis  dix-huit  siècles  d'une  marche 
triomphante,  qui  jadis  se  préparaient  à  l'englou- 
tir. Ce  vaisseau,  c'est  le  christianisme  ;  ce  pilote, 
c'est  Jésus-Christ. 

Le  christianisme  est  comme  un  grand  fleuve 
qui  parcourt  le  monde  ,  où  la  civilisation  qui 
marche  sur  ses  bords  se  désaltère  et  se  purifie 
dans  la  transparence  de  ses  ondes.  Si  parfois  il 
est  gêné  d'un  côté  dans  l'épanchement  de  ses  tré- 
sors ,  il  dirige  ses  flots  bienfaisants  sur  d'autres 
contrées ,  et  ces  terres  ,  autrefois  en  friches  ,  ces 
sables  couverts  de  ronces  et  de  genêts,  se  cou- 
vrent bientôt  d'abondantes  moissons,  et  se  déco- 
rent d'une  végétation  luxuriante. 

La  persécution  ne  peut  rien  contre  le  christia- 
lisme;  il  a  reçu  des  promesses  d'immortalité. 
}'est  un  aigle  que  mille  traits  vont  atteindre  et 
)lesser  dans  la  nue.  Son  sang  tombe  sur.  la  terre 
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à  gouttes  pressées.  Sa  tête ,  tristement  penchée  i 
semble  marquer  la  place  où  il  va  expirer  dans  la 
poussière ,  mais  bientôt  une  force  secrète  le  ra- 
nime ,  et  il  reprend  son  essor  si  ferme  et  si  ra- 
pide, qu'il  est  aisé  de  voir  que  rien  ne  peut  lasser 
son  courage  ni  épuiser  sa  vigueur;  aussi  pour- 
suivra-t-il  son  vol  sublime  sans  jamais  s'arrêter, 
et  ses  ailes,  majestueusement  étendue  sur  les 
siècles,  ne  se  replieront  que  sur  les  derniers  dé- 
bris de  l'univers  écroulé. 

Quand  une  paroisse,  une  nation  repousse  Dieu 
de  ses  lois ,  toutes  les  vérités  ,  tous  les  devoirs, 
toutes  les  vertus  et  tous  les  sentiments  nobles  et 
généreux  se  retirent ,  comme  autrefois  dans  ce 
temple  célèbre  que  la  divinité  n'habitait  plus,  on 
entend  des  voix  qui  disent  :  Sortons ,  sortons 
d'ici.  Bientôt  après,  raconte  l'histoire,  un  soldat,, 
poussé  par  une  inspiration  divine ,  met  le  feu  à 
ce  temple  vide,  et  le  peuple  est  dispersé. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  qu'un  général  d'ar- 
mée, accusé  d'avoir  mal  servi  sa  patrie,  après 
avoir  entendu  les  divers  griefs  que  lui  impu- 
taient ses  accusateurs,  se  défendit  ainsi  :  Peuple 
romain,  je  me  souviens  qu'il  y  a  un  an,  à  pareil 
jour,  j'ai  repoussé  les  ennemis  de  la  patrie  ;  je 
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l'ai  délivrée ,  par  une  éclatante  victoire  ,  d'une 
invasion  de  barbares.  Montons  au  Capitole,  pour 
rendre  grâces  aux  dieux  d'un  si  grand  bienfait. 
Tel  est  le  langage  que  la  religion  peut  tenir  à 
ses  ennemis ,  qui  l'accusent  et  la  citent  à  leur 
tribunal.  J'ai  délivré  le  monde  du  paganisme  ;  je 
l'ai  sorti  de  la  barbarie  et  lui  ai  procuré  la  gloire, 
la  vertu,  la  paix  et  le  bonheur. 

Que  les  incrédules  et  les  philosophes  qui  ne 
voient  que  des  fables  ou  que  des  inventions  hu- 
maines dans  le  christianisme ,  veuillent  bien  l'é- 
tudier, qu'ils  s'en  approchent.  Ils  ne  le  voient 
que  de  loin  ;  qu'ils  se  placent  au  véritable  point 
de  vue.  Le  christianisme  est  comme  ces  superbes 
édifices  qui  ne  paraissent  pas  d'abord  dans  toute 
leur  majesté  ;  mais  à  mesure  qu'on  avance  ,  ils 
s'élèvent ,  ils  grandissent  ;  et  plus  on  les  consi- 
dère, plus  ils  étonnent,  comme  saint  Pierre  de 
Rome,  par  leur  grandeur ,  leur  beauté  et  leur 
magnifique  architecture. 

De  même  qu'on  voit  un  grand  fleuve  qui  re- 
tient encore  en  coulant  dans  la  plaine  cette  force 
impétueuse  qu'il  a  acquise  des  montagnes  d'où 
il  descend.  Ainsi,  après  son  commerce  avec  la  di- 
vinité y  les  pensées  et  les  sentiments  de  l'homme 
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conservent  la  vigueur ,  la  beauté  et  la  noblesse 
qu'ils  apportent  du  ciel. 

Ne  craignons  pas  pour  les  destinées  du  chris- 
tianisme. Il  a  reçu  des  promesses  éternelles. 
Nous  avons  vu  quelquefois  de  noirs  orages  por- 
ter la  terreur  et  bouleverser  les  éléments.  La 
nuit  arrive  sombre  et  menaçante  ;  les  éclairs  ,  la 
foudre  et  les  torrents  de  pluie  se  succèdent  sans 
interruption.  On  croit  à  une  destruction  univer- 
selle. Le  lendemain ,  le  soleil  se  lève  plus  ra- 
dieux ,  le  ciel  se  déroule  avec  toute  sa  sérénité. 
L'homme  brûlé  par  les  ardeurs  de  la  veille,  as- 
pire la  fraîcheur  avec  délices.  Il  promène  ses  re- 
gards sur  la  nature  qui  s'est  renouvelée.  L'air 
est  purifié;  une  sève  nouvelle  circule  dans  tous 
les  êtres  ;  les  plantes  inclinées  se  relèvent  avec 
plus  de  vigueur.  La  vie  monte  et  se  répand  par- 
tout avec  plus  d'abondance.  Voilà  le  christia- 
nisme après  les  persécutions. 

Saint  Polycarpe  voyant  la  persécution  s'élever 
plus  forte  encore  contre  l'Eglise  ,  quitta  la  ville 
et  se  retira  dans  la  solitude  avec  Crescent,  son 
disciple  fidèle.  Un  soir ,  il  sortit  pour  se  prome- 
ner sous  les  grands  arbres  qui  ombrageaient  sa 
demeure  champêtre,  il  trouva  Crescent  assis  sous 
un  chêne ,  la  tête  cachée  dans  ses  mains,  et  s'a- 
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bandonnant  aux  pleurs.  Mon  fils,  lui  dit  le  vieil- 
lard, pourquoi  cette  tristesse  et  ces  larmes?  — 
0  mon  père,  comment  ne  pas  pleurer  en  pensant 
au  royaume  de  Dieu  sur  la  terre.  L'orage  et  la 
tempête  se  sont  déchaînés  contre  lui  et  vont  le 
renverser.  —  Mon  fils,  reprit  saint  Polycarpe , 
ne  craignez  pas.  Le  règne  de  la  vérité  est  sem- 
blable à  un  arbre  qu'a  planté  le  laboureur  ;  il  en 
jette  en  secret  la  semence,  puis  il  se  retire.  La 
semence  pousse,  et  le  jeune  arbuste  sort  de  terre 
au  milieu  des  mauvaises  herbes  et  des  épines. 
L'arbre  grandit  et  s'élève  au-dessus  d'elles  ;  son 
ombre  les  couvre  et  leur  devient  utile.  Il  est  ba- 
lancé, agité  par  les  orages  ,  alors  ses  racines  pé- 
nètrent plus  avant  dans  le  sein  de  la  terre,  elles 
enveloppent  les  rochers  dans  leurs  replis ,  et  ses 
branches  s'élèvent  vers  le  ciel. 

Un  voyageur  regagnait  ses  foyers,  après  une 
course  lointaine.  Son  cœur  plein  d'espérance 
tressaillait  de  joie,  en  pensant  à  sa  famille  qu'il 
allait  revoir.  Il  marchait  avec  rapidité  ,  mais  la 
nuit  le  surprit  au  milieu  des  montagnes.  Bientôt 
il  s'égara ,  l'anxiété  remplissait  son  âme.  Mais 
voici  qu'il  aperçoit  une  lumière  lointaine  qui 
brillait  dans  l'obscurité.  Il  se  dirige  vers  elle. 
Hélas  !  l'infortuné  allait  à  sa  perte.  Alors  il  en- 
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tend  une  voix  qui  lui  crie  :  Arrête,  si  tu  ne  veux 
pas  tomber  dans  un  abîme.  Etonné  ,  il  s'arrête , 
et  regarde  autour  de  lui ,  il  aperçoit  un  jeune 
homme.  Je  me  suis  égaré, dit  le  voyageur,  et  je  me 
dirige  vers  cette  lueur  bienfaisante  pour  retrou- 
ver mon  chemin.  —  Imprudent ,  lui  dit  le  jeune 
homme,  peux-tu  appeler  bienfaisante  une  lumière 
trompeuse  qui  conduit  à  la  mort?  Elle  semble 
imiter  l'éclat  de  la  lumière,  mais  ce  n'est  qu'une 
vapeur  passagère  qui  sort  de  ces  marais  infects. 
Nous  sommes  ces  voyageurs.  Nous  nous  diri- 
geons vers  l'éternité.  Nous  apercevons  dans  le 
monde  quelques  jouissances,  quelques  plaisirs  , 
nous  croyons  que  c'est  là  notre  route,  et  nous 
nous  y  dirigeons,  mais  nous  allons  à  l'abîme 
éternel.  Et  voici  que  la  religion,  que  Jésus-Christ 
par  la  voix  de  ses  ministres,  nous  arrête ,  elle 
nous  avertit ,  elle  nous  montre  notre  véritable 
chemin.  Ecoutons-la,  nous  arriverons  au  terme 
heureux  de  noire  voyage.  (Mgr  Gaume.) 

De  pauvres  exilés  se  trouvaient  au  milieu  d'un 
désert  qu'ils  devaient  habiter  pendant  plusieurs 
années.  Un  seul  édifice  y  existait  :  beau  ,  solide 
et  monumental  ;  il  avait  résisté  aux  tempêtes ,  à 
la  foudre  et  aux  coups  des  barbares.  Pourvu  de 
tout  ce  qui  est  indispensable  dans  un  lieu  d'exil, 
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il  offrait  encore  à  ceux  qui  l'habitaient  des  dé- 
lices et  des  consolations.  Les  plus  sages ,  en  s'y 
établissant,  bénissaient  la  main  qui  l'avait  élevé; 
mais  d'autres,  vrais  insensés,  s'en  allaient  en  di- 
sant :  Sortons  de  ce  palais  trop  vieux  ,  que  dix- 
huit  siècles  écrasent;  sortons,  il  va  tomber  en 
ruines.  Venez  habiter  avec  nous  celui  que  nous 
avons  construit ,  il  est  plus  beau  et  vous  y  serez 
mieux  à  l'aise.  Et  leurs  paroles  attiraient  à  eux 
une  foule  de  peuples  qui,  bientôt  fatigués  par 
une  longue  marche,  s'adressaient  à  leurs  guides  : 
Où  est-elle  donc  cette  demeure  qui  doit  charmer 
nos  yeux  et  nous  reposer  de  nos  fatigues.  Et  eux, 
pressés  de  répondre,  disaient  :  Ce  palais  n'est  en- 
core que  dans  notre  pensée ,  mais  bientôt  il  va 
sortir  magnifique  et  commode  du  sein  de  la 
terre.  Et  alors  ces  pauvres  voyageurs  vaincus 
par  la  souffrance  et  la  fatigue,  succombaient  et 
mouraient  sans  secours  au  milieu  du  désert. 

Nous  sommes  ces  pauvres  exilés  ;  ce  désert 
c'est  la  vie  ;  ce  palais  admirable,  c'est  la  religion 
catholique  qui  nous  soutient  et  nous  console  dans 
cette  vallée  de  larmes.  Les  plus  sages  sont  ceux 
qui  l'habitent,  et  ces  insensés  qui  nous  appellent 
ce  sont  ces  faiseurs  de  religions  nouvelles,  fruits 
monstrueux  d'un  cœur  corrompu  et  d'une  intel- 
ligence profondément  pervertie. 

7. 
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Un  voyageur  venu  d'un  pays  lointain  se  trouva 
au  commencement  de  la  nuit  à  l'entrée  d'une 
vaste  forêt  qu'il  fallait  nécessairement  traverser. 
Comme  il  allait  s'enfoncer  dans  cette  redoutable 
obscurité,  il  aperçut  un  vieux  berger,  à  qui  il 
demanda  le  chemin,  Hélas!  répondit  le  berger, 
il  n'est  pas  facile  de  vous  l'indiquer.  La  forêt  est 
coupée  de  mille  sentiers  qui  se  croisent ,  et  qui 
tous ,  à  l'exception  d'un  seul ,  aboutissent  à 
l'abîme.  —  A  quel  abîme,  demanda  le  voyageur. 
—  A  l'abîme  qui  enceint  toute  la  forêt.  En 
outre,  la  forêt  est  infestée  de  bêtes  féroces,  et 
surtout  d'un  monstre  horrible  qui  y  fait  de 
grands  ravages.  Peu  de  jours  s'écoulent  sans  que 
nous  trouvions  les  restes  de  quelques  malheureux 
dont  il  a  fait  sa  proie.  Touché  de  pitié,  je  me  suis 
placé  à  l'entrée  de  ce  dangereux  passage  pour 
guider  et  protéger  les  voyageurs.  Suivez-moi. 
D'une  main  le  berger  prend  un  flambeau ,  et  de 
l'autre  il  saisit  le  bras  du  voyageur,  puis  ils 
marchent  ainsi  toute  la  nuit  dans  ce  dangereux 
labyrinthe. 

Les  premières  clartés  du  jour  éclairaient  l'ho- 
rizon ,  lorsqu'ils  arrivèrent  sans  accident  à  l'ex- 
trémité de  la  forêt.  C'est  à  ce  moment  que  le 
voyageur  connut  toute  l'étendue  du  service  que 
lui  avait  rendu  le  berger,  son  guide.  A  ses  yeux 
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s'offre  un  gouffre  affreux.  Voilà  l'abîme  dont  je 
vous  ai  parlé  et  que  je  vous  ai  fait  éviter.  Ah  ! 
que  d'infortunés  y  tombent  tous  les  jours  !  Après 
avoir  marché  quelque  temps  sous  ma  conduite , 
ils  me  quittent,  mais  bientôt  ils  s'égarent,  et  pé- 
rissent misérablement  dévorés  par  le  monstre  ou 
engloutis  dans  ce  gouffre  ;  car  il  n'y  a  pour  tra- 
verser cette  forêt  que  ce  petit  pont  qui  est  devant 
vous ,  et  je  connais  seul  le  chemin  qui  y  conduit. 
Passez-le  donc  avec  assurance ,  de  l'autre  côté  la 
lumière  resplendit  ;  c'est  le  but  de  votre  voyage, 
c'est  votre  patrie,  vous  y  trouverez  le  repos  et  le 
bonheur.  Nous  aussi,  nous  sommes  des  voya- 
geurs venus  d'un  pays  lointain.  Cette  forêt,  c'est 
le  monde  ,  c'est  la  vie  que  nous  avons  à  traver- 
ser ;  ces  bêtes  féroces ,  ce  sont  les  ennemis  de 
notre  âme,  ce  sont  les  écrivains  impies,  les  scan- 
dales, les  mauvais  exemples,  les  discours  perfides 
que  nous  rencontrons  sur  nos  pas.  Cet  énorme 
serpent  qui  fait  tant  de  ravages,  c'est  le  démon  ; 
cet  abîme,  c'est  l'enfer.  L'unique  sentier  qui 
aboutit  à  la  patrie,  c'est  le  chemin  du  ciel.  Ce 
charitable  berger  qui  nous  éclaire  et  nous  con- 
duit, c'est  la  religion  envoyée  de  Dieu  pour  se- 
courir et  instruire  tout  homme  venant  en  ce 
monde.  (Mgr  Gaume.) 
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CIEL 

La  sainte  Ecriture  nous  présente  les  enfants 
d'Israël  dans  leur  captivité,  assis  sur  les  bords 
du  fleuve  de  Babylone.  Le  souvenir  de  leur  chère 
Jérusalem,  le  regret  de  s'en  voir  exilés  ,  et  Far- 
dent désir  de  revoir  cet  aimable  séjour,  leur  fai- 
saient dire  que  ce  fleuve  tarirait  plutôt  que  leurs 
larmes  ne  seraient  séchées.  Il  n'y  avait  plus 
parmi  eux  ni  joie,  ni  chants  d'allégresse;  leurs 
harpes  suspendues  aux  arbres  du  rivage  étaient 
silencieuses.  Les Babvloniens leur  disaient  :  Pour- 
quoi  êtes -vous  tristes?  chantez-nous  vos  beaux 
cantiques  qui  ont  pour  nous  tant  de  charmes.  Ils 
répondaient  en  soupirant  :  Comment  notre  cœur 
pourrait-il  se  réjouir  ,  quand  nos  yeux  sont  pri- 
vés de  voir  notre  chère  patrie.  Et  nous  aussi,  mes 
frères,  comme  le  peuple  d'Israël  nous  sommes  au 
milieu  de  Babylone  ,  assis  sur  le  bord  du  fleuve 
du  temps,  pauvres  exilés  sur  une  terre  étran- 
gère ,  comment  pouvons-nous  nous  réjouir  au 
milieu  de  toutes  les  misères  de  ce  monde ,  si  loin 
de  la  céleste  Jérusalem,  notre  patrie  bien-aimée. 

Un  empereur  romain  porta  la  guerre  chez  les 


CIEL.  421 

barbares,  il  les  défit ,  et  emmena  captif  leur  chef 
qui  servit  de  triomphe  au  vainqueur.  Quand  en 
entrant  dans  Rome  ce  chef  vit  tant  de  richesses 
et  de  magnificence  :  Est-il  possible ,  s'écria-t-il , 
qu'un  peuple  qui  possède  tant  de  gloire,  tant  de 
splendeur ,  ait  pu  envier  la  pauvre  et  chétive  ca- 
bane de  Caractacus.  Est-il  possible  que  des  chré- 
tiens qui  possèdent ,  par  l'espérance,  le  ciel  avec 
ses  splendeurs  et  ses  trésors ,  puissent  envier  les 
biens  et  les  joies  de  la  terre,  et  ne  soient  préoc- 
cupés que  des  choses  passagères  et  matérielles,  et 
qu'ils  oublient  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  pa- 
trie. 

Une  jeune  martyre  (sainte  Perpétue)  jetée  dans 
un  obscur  cachot  pou  rie  nom  de  Jésus-Christ,  vit 
tout  à  coup  resplendir  une  vive  lumière  et  entendit 
une  douce  harmonie.  Elle  s'élance  aussitôt  vers 
ces  rayons  étincelants,  et  elle  aperçoit  une  échelle 
hérissée  de  glaives  tranchants  ,  de  pointes  aiguës 
et  de  lames  acérées.  Oh  !  que  cette  lumière  est 
belle  !  que  cette  harmonie  est  douce  !  Dussé-je  y 
laisser  mon  corps  en  lambeau,  je  veux  gravir 
cette  échelle  pour  arriver  à  la  source  de  cette  lu- 
mière et  de  cette  suave  harmonie.  Et  le  lende- 
main ,  sainte  Perpétue  expirait  au  milieu  des 
plus  douloureux  supplices.  Et  nous  aussi ,  nous 
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sommes  jetés  dans  le  cachot  de  cette  vie  ;  cette 
lumière  céleste  qui  brille  à  nos  regards ,  c'est  la 
foi  qui  nous  montre  notre  couronne  ;  cette  douce 
harmonie,  c'est  l'espérance  qui  nous  crie  :  Cou- 
rage !  courage  !  voyez  le  ciel.  Mais  pour  y  arri- 
ver, il  faut  gravir  une  échelle  hérissée  de  diffi- 
cultés et  de  peines.  Dussions-nous  y  laisser  notre 
vie,  il  faut  y  arriver. 


Saint  Ignace  de  Loyola  se  promenait  un  soir 
sur  une  terrasse  élevée,  méditant  sur  le  bonheur 
des  élus.  Ses  yeux  s'élevèrent  naturellement  vers 
le  ciel.  Heureux  dans  cette  contemplation  su- 
blime, il  oublie  qu'il  est  encore  dans  l'exil.  Les 
heures  de  la  nuit  s'écoulent ,  et  le  lendemain, 
quand  le  jour  naissant  vint  l'arracher  de  sa  pro- 
fonde méditation  et  abaisser  ses  regards  vers  la 
terre,  ce  cri  s'échappa  de  son  cœur  :  Terre,  terre, 
que  tu  me  parais  vile ,  quand  je  considère  le 
ciel  ! 


L'histoire  nous  raconte  qu'un  général  cartha- 
ginois, jeune  encore,  jura  devant  un  autel  de 
combattre  jusqu'à  son  dernier  soupir  les  enne- 
mis de  sa  patrie.  Il  fut  fidèle  à  son  serment.  Après 


CIEL.  123 

plusieurs  triomphes ,  il  arriva  sur  le  sommet  des 
Alpes,  et  là  ses  soldats  vaincus  par  la  fatigue  et 
les  privations,  refusèrent  de  le  suivre.  Pour  re- 
lever leur  courage ,  Annibal  leur  montra  les 
riches  plaines  d'Italie  émaillées  de  fleurs,  cou- 
vertes de  fruits  et  de  moissons  ;  un  ciel  pur,  un 
beau  soleil ,  des  cités  heureuses ,  et  Rome  sur- 
tout ,  où  ils  trouveraient  la  paix ,  l'abondance  et 
le  repos.  Et  son  armée  se  leva  pleine  d'enthou- 
siasme et  marcha  au  combat.  Annibal  remporta 
sur  les  Romains  une  éclatante  victoire  ;  mais  au 
lieu  de  se  diriger  sur  la  capitale  du  monde  pour 
la  conquérir ,  il  s'arrêta  à  Capoue ,  cité  volup- 
tueuse qui  fut  le  tombeau  de  sa  gloire.  Son  ar- 
mée s'y  plongea  dans  l'oisiveté  >  les  plaisirs  et  la 
mollesse ,  ce  qui  la  rendit  incapable  d'entrer  en 
vainqueur  dans  la  cité  romaine.  Annibal  perdit 
ses  conquêtes.  Et  nous  aussi,  nous  avons  des  en- 
nemis à  combattre  :  le  démon ,  les  passions ,  le 
monde  ;  et  lorsque  nous  sommes  découragés,  las, 
presque  vaincus,  regardons  le  ciel,  pensons  à  sa 
gloire  et  à  sa  félicité  qui  nous  sont  destinées  ; 
marchons  toujours,  combattons  sans  cesse  pour 
conquérir  ce  beau  royaume ,  ne  nous  arrêtons 
pas  aux  plaisirs ,  aux  biens  de  la  terre  ,  aux  dé- 
lices de  Capoue,  aux  jouissances  du  monde,  pour 
ne  pas  perdre  la  cité  heureuse ,  la  Jérusalem  ce- 
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leste,  où  nous  trouverons  la  gloire,  le  repos  et  la 
félicité. 

Lorsque  les  croisés  marchaient  à  la  conquête 
de  Jérusalem  ,  l'espérance  de  voir  et  de  vénérer 
les  lieux  sanctifiés  par  la  présence  de  l'Homme- 
Dieu ,  soutenait  leurs  belliqueux  désirs  à  travers 
les  périls  et  les  obstacles  qu'ils  rencontraient  sur 
leurs  pas.  Et  lorsque  vaincus  par  la  fatigue  ,  les 
privations  et  les  combats ,  ils  s'arrêtaient  exté- 
nués, leurs  chefs  ranimaient  leur  courage  abattu 
en  leur  montrant  l'Orient ,  ce  sol  embaumé  d'où 
jaillit  la  lumière  ;  tous  s'écriaient  d'une  voix 
unanime  :  Jérusalem  !  Jérusalem  !  Et  pleins 
d'une  nouvelle  ardeur ,  ils  avançaient  encore  à 
travers  la  poussière  du  désert  et  sous  un  soleil 
de  feu.  Et  quand  au  milieu  de  la  nuit  ils  aper- 
çurent à  la  lueur  des  flambeaux  les  remparts  de 
Jérusalem,  leur  joie  fut  immense  et  leur  fatigue 
fut  à  l'instant  oubliée.  Ils  livrèrent  un  dernier 
assaut ,  et  entrèrent  en  vainqueurs  dans  la  cité 
sainte,  qui  devait  être  pour  eux  le  terme  de  leur 
fatigue  et  le  commencement  de  leur  félicité.  Et 
nous  aussi,  mes  frères ,  nous  marchons  à  la  con- 
quête d'une  Jérusalem  céleste  ,  et  lorsque  nous 
sommes  abattus  par  la  pauvreté  et  les  souffrances, 
par  le  découragement  et  les  passions;  par  les 
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malheurs  et  les  épreuves  de  la  vie,  nous  nous  ar- 
rêtons ,  nous  nous  décourageons  ;  regardons  le 
ciel  et  disons  :  Jérusalem  ,  Jérusalem ,  auguste 
cité  du  repos  et  du  bonheur,  tu  seras  un  jour  ma 
patrie  !  C'est  là  que  je  veux  planter  le  drapeau 
de  la  victoire  dans  les  plis  duquel  je  trouverai  la 
félicité. 

Dans  les  premiers  temps ,  un  peuple  gémissait 
sous  la  pesante  domination  des  rois  d'Egypte. 
C'était  le  peuple  d'Israël  qu'écrasaient  les  Pha- 
raon. Mais  Dieu  en  eut  pitié  ;  il  suscita  un  libé- 
rateur, c'était  Moïse  qui,  en  voyant  les  fers  de 
ses  frères  esclaves  et  leur  dure  captivité,  se  sentit 
ému  d'un  généreux  désir  de  les  briser.  Il  en  re- 
çut la  mission ,  et  il  fit  partir  comme  un  seul 
homme  ce  peuple  malheureux  vers  une  terre  de 
délices,  où  coulaient  des  fleuves  de  lait  et  de 
miel.  Mais  il  fallait,  il  est  vrai,  traverser  des 
mers  et  des  déserts,  supporter  quelques  fatigues. 
Mais  les  secours  du  Seigneur  qui  les  soutenaient 
ne  leur  manqua  jamais.  Et  arrivés  sur  les  ri- 
vages désirés,  ils  chantèrent  le  cantique  sacré  de 
la  délivrance;  et  moi  aussi,  je  vous  vois  avec 
douleur ,  comme  Moïse,  écrasés  sous  le  joug  des 
passions,  enchaînés  aux  possessions,  aux  jouis- 
sances de  la  terre;  je  voudrais,  comme  le  con- 
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ducteur  d'Israël ,  briser  vos  liens ,  finir  votre 
captivité  et  vous  conduire  à  travers  les  souf- 
frances et  les  épreuves  de  la  vie,  dans  les  régions 
célestes  et  heureuses  de  la  grâce  ,  du  repentir  et 
de  la  conversion  qui  doivent  vous  ouvrir  les 
portes  de  l'immortalité  glorieuse  où  nous  chan- 
terons ensemble  l'hymne  de  la  victoire. 


Nelson,  jeune  encore,  étant  débarqué  au  Ca- 
nada ,  oubliait  dans  des  jouissances  coupables 
son  vaisseau  et  son  avenir.  Quelques-uns  de  ses 
compagnons ,  perdant  patience ,  arrachent  vio- 
lemment leur  capitaine  aux  plaisirs  qui  le  re- 
tiennent captif  et  s'écrient  :  Nelson ,  Nelson  ,  le 
vent  souffle  et  la  gloire  t'appelle  !  0  homme  du 
monde,  homme  d'argent  et  de  volupté,  vous  que 
les  richesses ,  les  honneurs  et  les  charmes  de  la 
vie  présente  enchaînent  à  la  terre,  levez  les  yeux 
vers  le  ciel,  le  temps  fuit,  et  la  gloire  divine  vous 
appelle. 

Saint  Antoine,  à  l'âge  de  cent  et  quelques  an- 
nées, avait  conçu  la  pensée  qu'il  était  le  solitaire 
qui  avait  vécu  le  plus  longtemps  dans  l'amour 
de  Dieu  ;  mais  le  Seigneur  lui  en  fit  connaître 
un  autre  qui  le  surpassait  en  âge  et  en  sagesse. 
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Antoine  va  le  voir,  il  s'entretient  avec  lui,  et 
transporté  de  joie,  il  revient  dans  sa  solitude ,  en 
criant  à  ses  disciples  :  J'ai  vu  Paul,  j'ai  entendu 
Paul,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  mourir  !  Oh  !  si  la 
vue  d'un  pauvre  solitaire  presque  défiguré  par 
les  ravages  de  la  pénitence  a  pu  exciter  de  si  vifs 
transports  d'allégresse ,  que  ne  produira  pas  sur 
le  cœur  des  élus  la  vue  des  saints,  de  Marie,  la 
vue  de  Dieu  et  de  toute  la  cour  céleste. 


S'il  faut  en  croire  les  traditions  irlandaises , 
lorsqu'une  peuplade  du  Midi  s'aventurant  sur 
l'océan  du  Nord ,  aperçut  l'île  d'Erin ,  le  chef , 
pour  animer  ses  hommes  à  l'abordage  ,  annonça 
à  haute  voix  que  cette  terre  inconnue  appartien- 
drait au  premier  qui  la  toucherait.  Enflammé 
par  cette  promesse ,  l'un  d'eux  craignant  d'être 
prévenu,  se  coupa  la  main  et  la  jeta  toute  san- 
glante sur  cette  terre  d'Irlande  dont  il  prit  ainsi 
légalement  possession.  Le  ciel,  cette  terre  heu- 
reuse, est  mis  à  ce  prix.  Il  ne  faut  pas  reculer  à 
son  abordage,  il  faut,  au  contraire,  savoir  couper 
le  pied  ou  la  main ,  se  déchirer  le  cœur  ;  il  faut 
savoir  s'imposer  des  privations  et  des  sacrifices 
pour  sa  prise  de  possession. 
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Dans  le  ciel  le  voile  sera  levé,  et  nous  verrons 
dans  toutes  leurs  beautés  les  merveilles  de  la  na- 
ture, les  splendeurs  de  la  création  produites  par 
le  Tout-Puissant ,  ainsi  qu'un  beau  paysage  tou- 
jours agréable  à  la  vue,  lors  même  qu'il  est  cou- 
vert de  frimas  ou  assombri  par  un  ciel  nuageux, 
acquiert  un  éclat  tout  nouveau  quand  le  prin- 
temps vient  étendre  sur  lui  son  manteau  de  fleurs 
et  de  verdure,  ou  qu'un  radieux  soleil  vient 
l'animer  et  le  vivifier  de  la  splendeur  de  ses 
rayons. 

Où  sont  les  glaces  qui  ne  se  fondraient  pas  à 
la  vue  de  cet  ardent  désir  qui  embrasait  le  cœur 
de  tant  de  martyrs,  quand  ils  avaient  jeté  seule- 
ment un  regard  sur  les  beautés  du  ciel?  Un  juge 
menace  saint  Gordius  de  lui  faire  souffrir  les 
plus  cruels  supplices  :  Ah  1  les  belles,  les  douces 
promesses,  répond  l'invincible  athlète  du  Christ, 
hâtez-vous  donc  de  les  exécuter  !  Vos  menaces 
sont  des  semences  de  gloire  que  vous  jetterez  sur 
mon  cœur  pour  que  mon  âme  en  recueille  les 
fruits  dans  l'éternité  bienheureuse. 

0  délicieuse  sentence  ,  disait  sainte  Menodore 
qui  venait  d'être  condamnée  à  mortf  ô  supplices 
bien-aimés  !  Oui,  honorez  nos  corps,  embellissez- 
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les,  en  leur  faisant  des  plaies  innombrables  !  Ja- 
mais diamants  ni  perles  précieuses  ne  pourraient 
leur  donner  tant  d'éclat.  Oh  !  que  nous  allons 
être  parées  magnifiquement  pour  entrer  avec 
plus  de  gloire  dans  la  cité  des  anges.  Voilà  les 
désirs  des  saints  à  la  pensée  du  ciel.  Et  nous  ose- 
rions nous  plaindre  de  quelques  légères  souf- 
frances que  le  Seigneur  nous  envoie  pour  nous 
procurer  un  bonheur  éternel  ! 


Je  me  souviens ,  a  écrit  un  savant  naturaliste , 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  je  me  souviens  qu'ar- 
rivant en  France  sur  un  vaisseau  qui  revenait 
des  Indes ,  à  peine  les  matelots  eurent-ils  distin- 
gué leur  patrie ,  qu'ils  tombèrent  dans  une  es- 
pèce de  délire  et  devinrent  incapables  de  la  plus 
légère  manœuvre.  Les  uns  fixaient  cette  terre 
chérie  sans  en  pouvoir  détourner  les  regards  ; 
d'autres  mettaient  leurs  beaux  habits,  comme 
s'ils  avaient  été  au  moment  d'y  descendre.  Il  y 
en  avait  qui  parlaient  seuls,  et  d'autres  qui  pleu- 
raient de  bonheur  ;  à  mesure  que  nous  appro- 
chions, le  trouble  de  leur  esprit  semblait  aug- 
menter. Absents  depuis  quelques  années  de  leur 
pays,  ils  ne  pouvaient  se  lasser  d'admirer  la  ver- 
dure des  collines ,  les  feuillages  des  arbres ,  et 
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jusqu'aux  rochers  du  rivage.  Et  quand  le  vaisseau 
entra  dans  le  port  et  qu'ils  virent  leurs  parents , 
leurs  amis  les  appeler  en  pleurant,  ils  se  jetèrent 
à  la  mer  pour  être  plus  tôt  dans  leurs  bras  et  sur 
leur  cœur.  Ah  !  si  l'aspect  d'un  peu  de  terre,  si 
la  vue  d'une  créature  nous  transporte  de  joie  et 
nous  fait ,  en  quelque  sorte ,  perdre  la  raison  , 
quelles  douces  émotions  ne  produira  pas  sur 
nous  la  vue  des  anges  et  des  saints ,  la  vue  de 
Marie  et  de  Dieu  qui  est  la  beauté  par  essence. 


Courage  !  la  vie  est  un  combat  dont  la  palme 
est  au  ciel  !  Soldats,  s'écriait  un  jour  un  grand 
capitaine  à  son  armée  lasse  de  vaincre ,  soldats , 
quarante  siècles  vous  contemplent  du  haut  de 
ces  pyramides.  Et  ces  paroles  relevaient  leur 
courage  abattu  ;  ils  oubliaient  leurs  fatigues ,  ils 
bravaient  la  faim,  la  soif  et  la  chaleur.  Ils  se 
ruaient  à  la  mort  pour  un  rameau  de  laurier. 
Chrétiens,  regardez  le  ciel,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment quarante  siècles  qui  vous  contemplent  dans 
vos  combats  quotidiens  de  la  vie ,  c'est  l'éternité 
toute  entière.  Ce  n'est  pas  seulement  un  empe- 
reur qui  vous  voit ,  c'est  un  Dieu ,  c'est  toute  la 
cour  céleste.  Ce  n'est  pas  une  gloire  d'un  jour 
qui  vous  attend,  c'est  une  gloire  éternelle.  Ce 
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n'est  pas  à  la  mort  que  vous  allez ,  c'est  à  l'im- 
mortalité bienheureuse. 


Le  pauvre  noir  ravi  au  sol  de  l'Afrique,  sous 
le  fouet  du  planteur  inhumain,  arrose  de  ses 
sueurs  les  sables  de  la  Floride  ou  des  Antilles. 
Rêvant  sur  le  rivage  solitaire ,  il  laisse  errer  son 
regard  désespéré  sur  les  flots  de  l'Atlantique  qui 
le  séparent  du  pays  natal  ;  il  espère ,  il  désire  ,  il 
invoque  le  trépas ,  parce  qu'il  pense  qu'après  sa 
mort  il  ira  s'asseoir  au  foyer  de  ses  pères.  Et 
nous,  pauvres  esclaves  des  sens,  flagellés  par  les 
passions ,  ces  maîtres  tyranniques,  arrosant  de 
nos  sueurs  et  de  nos  larmes  cette  terre  de  servi- 
tude, nous  devons  désirer  et  voir  arriver  avec 
joie  le  moment  qui  nous  permettra  d'aller  nous 
reposer  au  ciel,  notre  véritable  patrie. 

Représentons-nous  un  navire  qui ,  loin  du  ri- 
vage et  du  port,  vogue  dans  une  mer  inconnue. 
Si  la  tempête  l'agite ,  si  les  nuages  couvrent  le 
soleil,  alors  le  pilote  incertain ,  craignant  que  la 
violence  des  vents  et  des  flots  irrités  ne  le  pousse 
contre  des  écueils,  commande  aussitôt  qu'on  jette 
l'ancre  ,  et  cette  ancre  lui  fait  trouver  la  résis- 
tance parmi  les  flots ,  de  peur  que  le  vaisseau  ne 
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soit  emporté.  La  terre  au  milieu  des  ondes  est 
comme  un  port  parmi  les  orages.  C'est  ainsi  que 
notre  âme  s'établit  au  ciel.  Battue  des  orages  qui 
agitent  la  vie  humaine  comme  un  océan  plein 
d'écueils ,  et  ne  pouvant  encore  arriver  au  ciel , 
nous  y  jetons  cette  ancre  sacrée  par  laquelle , 
étant  fixés  dans  cette  bienheureuse  terre  des  vi- 
vants, nous  trouvons  la  patrie  dans  l'exil,  la 
constance  dans  l'agitation,  la  tranquillité  dans  la 
tourmente. 

Lorsque  le  voyageur  est  parvenu  aux  pieds  de 
ces  montagnes ,  dont  la  cîrne  se  perd  au  milieu 
des  nues ,  il  s'arrête  incertain  et  découragé.  La 
hauteur  des  sommets  lui  fait  craindre  qu'il  ne 
puisse  jamais  les  franchir,  et  déjà  il  songe  à  re- 
venir sur  ses  pas  et  à  abandonner  une  entreprise 
qui  lui  paraît  impossible.  Mais  il  aperçoit  sus- 
pendue au  milieu  des  neiges  l'humble  cabane  du 
pasteur ,  ou  bien  encore  le  toit  hospitalier  que  la 
charité  construit  pour  le  pèlerin  fatigué  ;  alors  il 
prend  courage,  et,  soutenu  par  l'espérance  sur 
le  sentier  qu'il  avait  d'abord  cru  impraticable , 
il  s'efforce  d'arriver  là  où  les  hommes  sont  arri- 
vés avant  lui. 

Ainsi  le  chrétien  effrayé  quelquefois  par  les 
hauteurs  de  cette  patrie  qu'il  lui  faut  conquérir, 
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est  ranimé  dans  son  pèlerinage  par  la  vue  de  ses 
frères  qui  ont  passé  comme  lui  par  l'étroit  sen- 
tier de  la  vie,  et  qui  déjà  ont  planté  leur  tente 
sur  les  collines  éternelles. 


On  raconte  que  lorsque  Rome ,  au  milieu  de 
ses  conquêtes ,  recevait  tout  à  coup  d'affligeantes 
nouvelles;  lorsqu'elle  se  prenait  à  douter  de  ses 
destinées  glorieuses  et  immortelles  ;  lorsque  le 
sénat  se  troublait  et  que  les  vieillards  effrayés 
restaient  silencieux  ;  lorsque  les  magistrats  sans 
conseils  ne  savaient  plus  sauver  le  pays,  et  que 
le  peuple  tout  entier  était  plongé  dans  la  tris- 
tesse, le  découragement  et  la  consternation  ,  on 
apportait  pour  les  lire  publiquement  les  annales 
de  la  patrie,  et  Rome  se  rassurait  et  reprenait 
confiance  en  écoutant  les  oracles  divins  lui  don- 
ner l'empire  du  monde.  Lorsque  nous  sommes 
accablés  sous  le  poids  des  souffrances  du  corps  , 
des  angoisses  du  cœur  et  du  martyre  de  l'âme  , 
lorsque  nous  sommes  effrayés  par  des  pertes  de 
fortune  ou  d'honneur  ,  détachons-nous  de  la 
terre  et  regardons  le  ciel,  c'est  le  livre  de  nos 
glorieuses  et  immortelles  destinées.  C'est  l'his- 
toire de  noire  patrie. 


S 
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Alexandre  le  Grand,  sur  le  point  de  partir 
pour  sa  célèbre  expédition  d'Asie  ,  distribua 
toutes  ses  richesses  entre  ses  capitaines  et  ses  sol- 
dats. Que  vous  restera-t-il  donc ,  prince ,  lui  dit 
alors  Perdicas  ? — L'espérance,  répondit  le  monar- 
que.—  Elle  nous  sera  commune  avec  vous,  lui 
répliqua  Perdicas,  et  il  lui  rendit  ses  présents.  Eh 
quoi  !  si  la  seule  perspective  d'une  vaine  gloire 
animait  ainsi  ces  généreux  guerriers  et  les  excitait 
à  se  dépouiller  de  tout  pour  se  rendre  invinci- 
bles ,  que  ne  devons-nous  pas  faire ,  nous  qui 
avons  à  conquérir  un  royaume  si  riche  et  qui  est 
impérissable,  pourquoi  donc  tant  s'attacher  aux 
biens  passagers  de  ce  monde  ? 


CIMETIERE 

Darius  combattant  les  Scythes ,  s'étonnait  de 
les  voir  toujours  fuir  devant  lui.  11  en  demanda 
la  cause  à  leur  chef,  qui  lui  répondit  que  ce 
n'était  point  la  crainte  qui  les  faisait  reculer 
ainsi ,  que  n'ayant  ni  terre,  ni  ville,  ni  foyer  à 
défendre,  ils  ne  tenaient  point  à  ces  choses  ;  mais 
que  s'il  voulait  connaître  leur  bravoure,  et  trou- 
ver de  la  résistance,  il  n'avait  qu'à  profaner  les 
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tombeauxdeleursaïeux,qu'ilsregardaientcomme 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  sacré  et  de  plus  précieux 
sur  la  terre. 


CŒUR 

Le  cœur  humain  est  l'image  de  la  mer.  La 
mer  est  sans  fond ,  ainsi  le  cœur  de  l'homme.  La 
mer  est  toujours  en  mouvement;  alors  même 
qu'elle  paraît  aujourd'hui  caresser  mollement 
ses  rivages,  elle  prépare  peut-être  pour  le  lende- 
main de  furieuses  tempêtes  ;  elle  porte  dans  son 
sein  des  poissons  de  toutes  les  grandeurs,  de 
toutes  les  formes,  ainsi  que  les  débris  accumulés 
de  la  création  toute  entière.  N'est-ce  point  là 
l'image  du  cœur  de  l'homme.  Il  a  des  profon- 
deurs inconnues ,  et  lui-même  n'en  voit  pas  la 
mesure,  il  est  toujours  agité ,  toujours  inquiet, 
toujours  promené  entre  plusieurs  vagues,  aujour- 
d'hui il  est  calme,  couvert  de  gracieuses  pensées, 
semblables  à  de  petites  flotilles  aux  banderoles 
variées.  Demain  des  orages,  des  excitations,  et 
peut-être  des  naufrages.  Le  cœur  humain,  comme 
l'Océan,  est  habité  par  des  pensées,  des  senti- 
ments, des  projets  de  toutes  les  formes,  de  toutes 
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les  nuances,  de  tous  les  âges,  et  si  l'on  voulait 
creuser  dans  le  fond,  que  de  débris  n'y  trouve- 
rait-on pas,  débris  de  projets,  d'affections,  de 
souvenirs,  de  regrets,  de  joie,  d'amertume. 
Pauvre  cœur  humain,  la  mer  est  ton  image!!! 
(Mgr  Landriot.) 


COLÈRE 

Un  solitaire  courroucé  étant  revenu  à  lui- 
même,  interrogea  sa  colère  :  Déclare-moi ,  cri- 
minelle passion,  quel  est  ton  père ,  quelle  est  ta 
mère,  quels  sont  tes  enfants  maudits ,  quels  sont 
tes  ennemis?  Quelles  sont  les  vertus  qui  te  per- 
sécutent et  qui  t'anéantissent?  Il  lui  sembla  en- 
tendre cette  réponse  :  Mon  père  ,  c'est  l'orgueil, 
et  ma  mère,  la  sensibilité.  Mes  enfants ,  ce  sont 
les  haines  et  les  rancunes  ;  mes  ennemis,  c'est  la 
douceur,  c'est  l'humilité;  quand  ces  vertus  sont 
dans  une  âme,  je  suis  anéantie,  dit  la  colère. 


N'y  avait-il  donc  point  de  verges  dans  mon 
royaume,  s'écriait  un  jour  un  grand  monarque, 
après  être  revenu  de  certains  excès  de  colère  qui 
le  faisaient  rougir!   pourquoi    m' épargnait-on 
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pendant  ma  jeunesse?  Il  aurait  bien  mieux  valu 
me  reprendre  et  me  corriger. 


Lorsque  vous  entendez  le  tonnerre  retentir 
dans  l'immensité  de  l'espace,  et  que  vous  voyez 
les  éclairs  de  la  foudre  sillonner  la  nue;  quand 
les  vents  impétueux  soufflent  avec  violence,  et 
que  les  nuages  s'amoncellent  de  toute  part, 
essayez  de  contempler  le  soleil  ou  les  étoiles, 
vous  ne  le  pourrez  pas  parce  que  la  lumière  de 
ces  planètes  resplendissantes  est  ensevelie  dans 
ce  voile  ténébreux.  De  même,  si  vous  laissez  la 
colère  exciter  des  tempêtes  dans  votre  cœur,  vous 
ne  pourrez  jamais  contempler  dans  votre  cœur 
agité  les  choses  célestes,  parce  que  ses  suffoca- 
tions habituelles,  non-seulement  offusquent  la 
lumière  divine,  mais  encore  troublent  la  raison. 


Une  petite  fille  extrêmement  jolie,  mais  dont 
l'humeur  bizarre  et  capricieuse  faisait  le  tour- 
ment de  sa  mère ,  se 'promenait  un  jour  dans  la 
campagne,  sa  mère  ne  pouvait  la  retenir  auprès 
d'elle,  lorsque  tout  à  coup ,  elle  arriva  devant 
une  pièce  d'eau  dont  la  surface  claire  et  limpide 
invitait  à  s'y  désaltérer.  Je  veux  voir  les  petits 

8. 
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poissons  qui  sont  dans  cette  eau ,  dit-elle.  —  Tu 
regarderais  en  vain  ,  dit  sa  mère ,  c'est  une  eau 
dans  laquelle  le  poisson  ne  peut  vivre.  L'enfant, 
pour  lui  donner  un  démenti ,  agita  l'eau  avec 
une  baguette  qu'elle  tenait  à  la  main.  Quelle  ne 
fut  pas  sa  surprise,  en  voyant  cette  eau  si  claire, 
si  limpide,  devenir  une  boue  épaisse  et  infecte. 
Voilà  ton  image,  dit  la  mère,  tu  es  jolie ,  lors- 
qu'on te  laisse  tranquille;  mais  à  la  moindre 
contradiction,  tu  deviens  hideuse  par  la  colère 
qui  défigure  tes  traits.  Or,  comme  le  poisson  ne 
peut  vivre  dans  l'eau  trouble,  il  sera  impossible 
de  vivre  près  de  toi,  quand  tu  seras  grande,  tu 
seras  toujours  seule.  On  dit  que  la  petite  fille 
frappée  de  cette  réflexion  se  corrigea  et  devint  en 
peu  de  temps  douce,  aimable  et  gracieuse. 


Souvent,  en  été,  nous  voyons  une  grosse  nuée 
qui  couvre  le  ciel,  et  obscurcit  le  soleil.  Le  ton- 
nerre gronde  et  épouvante,  les  éclairs  brillent, 
c'est  une  tempête  affreuse.  Que  fait  le  Seigneur 
pour  dissiper  cet  orage  ?  Il  tire  de  ses  trésors  un 
doux  zéphir  qui  écarte  ces  nuées,  qui  calme  cet 
orage,  qui  découvre  le  soleil.  Cette  tempête  se 
change  en  une  douce  pluie  qui  fertilise  la  terre. 
Quand  celui  avec  qui  nous  vivons  est  en  colère, 
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il  ressemble  à  cette  nuée,  il  est  dans  Forage.  Le 
soleil  de  sa  raison  est  éclipsé.  Il  y  a  dans  son 
cœur  une  sombre  nuit.  Il  gronde,  il  s'irrite.  Ses 
yeux  sont  des  éclairs.  Que  faire  pour  dissiper  cet 
orage  ?  Prononcer  quelques  paroles  de  douceur, 
et  faire  quelques  actions  prévenantes. 


COMMUNION  (eucharistie) 

Il  est  dit  que  Judas  Machabée  reposait  dans  sa 
tente  à  la  veille  d'un  grand  combat.  Et  voilà 
qu'un  songe  merveilleux  vint  se  mêler  à  son 
sommeil.  Un  personnage  magnifique  de  vieillesse 
et  de  majesté  se  présente  à  ses  yeux  éblouis. 
C'est  Jérémie.  Cet  homme  auguste  étendant  la 
main  droite  lui  dit  :  Accepte  ce  glaive  d'or  dont 
tu  me  vois  dépositaire.  C'est  un  don  que  te  fait 
le  Seigneur,  avec  lui  tu  vaincras  les  ennemis 
d'Israël  :  Accipe  sanctum  gladiam.  Il  me  semble 
que  cette  glorieuse  apparition  se  renouvelle  dans 
cette  pieuse  enceinte,  à  la  place  de  Jérémie  c'est. . . 
le  vénérable  pontife  de  ce  diocèse...  C'est  le  pas- 
teur de  cette  paroisse...  Il  vous  apporte  le  Dieu 
puissant  du  ciel,  le  pain  des  forts ,  avec  lequel 
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vous  vaincrez   le   démon  ,  les  passions  et  le 
monde, 

Le  prophète  Elie  avait  encouru  la  haine  de 
l'impie  Jézabel.  Poursuivi  par  la  vengeance  de 
cette  reine  cruelle  qui  avait  juré  sa  mort,  il  se  vit 
obligé,  pour  se  soustraire  au  danger  qui  le  me- 
naçait, de  prendre  la  fuite  et  de  se  retirer  dans 
un  désert.  Là ,  épuisé  de  fatigue ,  et  accablé 
d'ennui ,  il  se  prosterne  la  face  contre  terre,  et 
conjure  le  Seigneur  de  mettre  fin  à  ses  maux,  en 
le  faisant  mourir,  puis  il  s'endort  au  pied  d'un 
arbrisseau  qui  lui  prêtait  son  ombrage.  Mais 
voici  qu'un  ange  descend  du  ciel,  le  réveille,  et 
lui  dit  :  Elie,  Elie ,  lève-toi  et  mange.  Le  pro- 
phète s'é veille  et  regarde.  Il  aperçoit  un  pain 
miraculeux  et  un  vase  d'eau  placés  près  de  lui  ; 
ayant  mangé,  il  s'endormit  de  nouveau.  L'ange 
vint  le  réveiller  une  seconde  fois  et  lui  dit  :  Lève- 
toi  et  mange ,  car  il  te  reste  une  longue  route  à 
faire.  Le  prophète  obéit  et  fortifié  par  cette  nour- 
riture céleste,  il  marcha  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits ,  sans  prendre  d'aliments,  et  parvint 
heureusement  à  la  montagne  d'Horeb  qui  était 
le  terme  de  son  voyage  et  de  ses  périls.  Il  y 
trouva  la  tranquillité  et  le  bonheur.  Elie  ne  nous 
paraît-il  pas  la  figure  du  chrétien  sur  la  terre? 
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Cette  reine  impie  qui  le  persécute,  n'est-ce  pas  le 
monde,  n'est-ce  pas  le  démon  qui  nous  poursuit 
et  nous  menace,  et  qui  cherche  à  donner  la  mort 
à  notre  âme ,  et  ce  pain  qui  soutient  le  prophète, 
n'est-ce  pas  la  sainte  Eucharistie  ?  Pain  des  forts 
qui  donne  le  courage  et  l'énergie  à  celui  qui  le 
mange.  Comme  Elie,  nous  avons  un  grand  voyage 
à  faire,  du  berceau  à  la  tombe  ;  mais  avec  Jésus- 
Christ  et  nourris  de  sa  chair  sacrée,  nous  arrive- 
rons sur  la  montagne  sainte,  c'est-à-dire  au  ciel 
qui  est  le  terme  de  notre  voyage. 


Nous  lisons  dans  la  sainte  Ecriture ,  que  le 
peuple  de  Dieu  faisant  la  guerre  aux  Madianites, 
un  soldat  ennemi  racontait  à  un  de  ses  compa- 
gnons d'armes,  un  songe  dans  lequel  il  avait 
vu  un  pain  mystérieux  qui,  roulant  du  haut  de  la 
montagne,  avait  renversé  dans  sa  course,  la  tente 
la  plus  forte  du  camp  de  Madian.  Le  pain,  dit  le 
soldat,  c'est  l'épée  de  Gédéon.  Eh!  ne  peut-on 
pas  dire  que  c'est  l'Eucharistie  ?  Notre  âme  ne 
ressemble-t-elle  pas  à  un  camp,  où  les  passions, 
qui  sont  nos  plus  cruels  ennemis  voudraient  fixer 
leur  séjour  et  planter  leur  tente  ;  mais  le  pain 
eucharistique  qui  est  vraiment  descendu  du  ciel, 
vient  renverser  leur  dessein,  dissiper  leurs  efforts 
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et  dompter  ces  tyrans  qui  veulent  nous  courber 
sous  leur  honteux  empire  ,  sous  leur  écrasante 
domination. 

Le  Seigneur  apparut  un  jour  à  Moïse  et  lui 
dit  :  Je  suis  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  et  je 
veux  que  l'on  me  traite  ainsi.  Tu  dresseras  donc 
un  tabernacle  qui  servira  de  trône  à  ma  gran- 
deur, pour  rendre  mes  oracles,  et  manifester  mes 
volontés.  Tu  n'épargneras  ni  temps ,  ni  travail, 
ni  richesses  ,  afin  que  son  exécution  soit  en 
quelque  sorte  divine.  L'arche  d'alliance  sera  d'un 
bois  précieux  et  incorruptible.  Deux  chérubins 
prosternés  la  couvriront  de  leurs  ailes.  Tous  les 
ornements  seront  de  l'or  le  plus  fin,  et  de  l'émail 
le  plus  pur.  Un  chandelier  à  sept  branches,  et 
des  lampes  ardentes  toutes  parfumées,  seront  de- 
vant elle,  pour  plus  de  gloire  et  de  majesté. 
Moïse  obéit.  Or,  si  Dieu  a  exigé  tant  de  richesses 
et  de  soins,  pour  la  construction  d'un  taber- 
nacle qui  ne  devait  contenir  que  des  ombres 
vaines ,  quelles  vertus,  quelles  saintes  disposi- 
tions, ne  demande-t-il  pas  à  notre  âme,  véritable 
arche  d'alliance,  qui  reçoit  l'Auteur  même  de  la 
loi,  le  Pain  vivant  descendu  du  ciel.  Cet  or,  cet 
émail  précieux  qui  embellissaient  l'arche,  c'est  la 
pureté,  c'est  l'innocence  qui  doit  orner  notre 
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cœur.  Les  chérubins  prosternés  nous  montrent 
le  respect  avec  lequel  nous  devons  nous  appro- 
cher de  la  Table  sainte.  Ce  chandelier,  c'est  la 
foi  vive  qui  doit  nous  éclairer  et  nous  faire  décou- 
vrir sous  le  voile  de  l'hostie,  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre.  Ces  lampes  ardentes,  c'est  l'amour 
divin  qui  doit  embraser  nos  âmes  à  la  réception 
de  l'Eucharistie. 

Lorsque  Salomon  voulut  bâtir  le  temple  de 
Jérusalem ,  il  lui  fut  dit  :  L'entreprise  que  vous 
avez  formée  est  grande,  car  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  un  homme,  mais  à  un  Dieu  que  vous  allez 
préparer  une  demeure.  Salomon  déploya  une 
magnificence  extraordinaire!  L'or  des  Indes,  le 
cèdre  du  Liban,  les  marbres  les  plus  précieux  y 
furent  prodigués.  Il  fallut  sept  années  de  travail 
pour  le  construire.  Cependant,  ce  temple,  tout 
magnifique  qu'il  était,  n'était  point  encore  digne 
de  la  majesté  de  Dieu.  Il  fallut  un  lieu  reculé 
appelé  le  saint  des  saints,  où  le  Seigneur  ren- 
drait ses  oracles.  Ah  !  si  Salomon  déploya  tant 
de  zèle  et  de  richesses,  consacra  tant  d'années, 
quelques  jours  sont  bien  peu  de  chose,  pour  pré- 
parer une  demeure  à  celui  qui  vient  habiter 
notre  âme. 
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La  première  fois  que  le  peuple  d'Israël  vit  le 
tabernacle  érigé  par  Moïse  dans  le  désert,  la  co- 
lonne de  nuée  et  de  feu  qui  le  précédait  ;  la  ma- 
jesté du  Seigneur  qui  couvrait  ce  lieu  terrible  ; 
la  magnificence  et  l'appareil  imposant  des  sacri- 
fices et  des  cérémonies,  il  ne  s'approchait  du 
sanctuaire  qu'avec  un  saint  tremblement.  Mais, 
hélas!  la  vue  journalière  du  tabernacle,  finit 
par  le  familiariser  avec  le  lieu  saint,  la  colonne 
miraculeuse  qui  lui  servait  de  guide  ne  lui  parut 
plus  qu'un  phénomène  ordinaire.  Avec  le  respect 
diminua  la  vigilance ,  et  bientôt  suivirent  les 
sacrilèges  et  les  profanations.  N'est-ce  pas  là  le 
tableau  déplorable,  mais  fidèle  d'un  grand  nombre 
de  chrétiens.  Dans  ce  jour  heureux,  où  nous  ap- 
prochions pour  la  première  fois  de  la  Table 
sainte,  nous  étions  pénétrés,  respectueux  et  trem- 
blants. Les  fautes  les  plus  légères  nous  faisaient 
horreur.  Peu  à  peu,  nous  laissâmes  évanouir 
cette  crainte,  et  avec  elle  le  respect.  Nous  nous 
familiarisâmes  avec  ce  redoutable  mystère  ,  et 
par  d'invisibles  degrés  nous  arrivons  par  ne  plus 
nous  apercevoir  de  nos  faiblesses  et  de  nos  sa- 
crilèges. 

Pendant  que  la  sainte  hostie  habite  notre  âme, 
nous  redoublons  de  résolutions ,  de  bons  senti- 
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ments  et  de  ferveur,  mais  à  peine  le  jour  de  la 
communion  est-il  passé,  que  nous  reprenons  nos 
habitudes  criminelles.  C'est  ainsi,  dit  saint  Ber- 
nard, qu'on  vit  l'arche  d'Israël  s'ouvrir  un  pas- 
sage à  travers  le  Jourdain.  À  son  aspect,  le  fleuve 
étonné  recule  et  s'arrête.  Tant  que  l'Arche 
d'alliance  fut  dans  son  sein,  les  flots  suspendirent 
leur  cours  ;  mais  à  peine  l'auguste  monument 
eut-il  touché  le  rivage,  que  reprenant  leur  pre- 
mière liberté,  les  eaux  poursuivirent  leur  marche 
ordinaire.  Image  de  ce  que  sont  aujourd'hui  les 
communions  de  beaucoup  de  chrétiens  ;  elles 
suspendent  un  instant  les  désordres ,  sans  les 
anéantir,  et  le  torrent  des  passions  ne  s'arrête 
que  pour  déborder  plus  fort. 


Jamais  le  saint  roi  d'Israël,  et  l'innombrable 
multitude  des  peuples  qui  le  suivaient  ne  furent 
remplis  d'une  joie  plus  pure,  ni  ne  témoignèrent 
plus  de  zèle  pour  la  gloire  du  Seigneur,  que 
lorsque  avec  l'appareil  le  plus  solennel,  et  parmi 
les  acclamations  publiques,  ils  conduisirent  l'Ar- 
che d'alliance,  et  la  placèrent  dans  la  capitale  de 
l'empire»  Ce  fut  pour  cette  Arche  comme  un 
triomphe ,  tout  Israël  y  applaudit.  Et  David  ne 
ménagea  rien  pour  contribuer  à  la  célébrité  de 
i.  9 


446  LA   PRÉDICATION   HISTORIQUE. 

cette  fête.  Belle  figure,  qui  nous  représente  ce 
qui  doit  se  passer  dans  ces  saints  jours,  à  l'égard 
du  sacrement  des  autels.  Si  le  peuple  d'Israël  a 
reçu  avec  tant  de  pompe  et  de  solennité  une 
simple  ombre ,  que  n'aurait-il  pas  fait  pour  la 
réalité  !  Or,  nous  qui  la  possédons ,  quels  soins 
ne  devons-nous  pas  apporter  pour  témoigner  au 
Dieu  de  l'Arche  sainte  notre  respect  et  notre 
amour. 

Quel  riche  salaire  vous  devez  recevoir,  ma 
sœur,  disait  un  jour  un  mylord  anglais  protes- 
tant à  une  religieuse  hospitalière  qui  pansait  une 
plaie  hideuse  et  purulente  !  —  Oh  !  oui,  Mon- 
sieur, bien  riche,  répondit  la  sœur,  puisque 
c'est  Dieu  qui  doit  me  la  donner.  Je  ne  reçois 
rien  ici-bas,  je  recevrai  ma  récompense  dans  le 
ciel. —  Comment,  vous  ne  recevez  rien!  Mais 
qui  est-ce  donc  qui  peut  soutenir  votre  courage 
et  vous  inspirer  un  pareil  dévouement?  La  fille 
de  charité  conduisit  le  riche  anglais  devant  le 
tabernacle  de  la  chapelle,  et  lui  dit  :  Il  est  là 
celui  qui  tous  les  jours  me  donne  le  courage  de 
panser  toutes  les  plaies  des  infirmes  de  cet  hos- 
pice, parce  que  je  le  reçois  tous  les  jours. 
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Un  célèbre  naturaliste  nous  parle  d'un  ar- 
buste que  la  Providence  fait  croître  dans  les  dé- 
serts de  l'Amérique.  Sa  cîme  est  couronnée  de 
quelques  larges  feuilles  qui  s'élèvent  en  forme 
de  calice;  et  quand  le  soleil  doit  paraître,  les 
feuilles  se  tournent  vers  la  lumière,  et  reçoivent 
la  rosée  du  matin,  puis  elles  se  ferment.  Et  lors- 
que le  voyageur  perdu  dans  les  immenses  sa- 
vannes ,  est  dévoré  par  la  soif ,  il  cherche ,  il 
regarde  le  ciel.  Il  est  attiré  par  une  mystérieuse 
fraîcheur.  Il  met  sa  main  avide  sur  cette  feuille 
remplie  de  l'eau  du  ciel,  la  porte  à  ses  lèvres, 
l'épuisé  et  étanche  sa  soif ,  puis  il  dit  au  Sei- 
gneur :  Merci,  mon  Dieu,  merci,  oui,  vous  êtes 
tout  amour.  Et  nous  aussi ,  mes  frères ,  en 
traversant  le  désert  de  ce  monde ,  nous  sommes 
dévorés  par  une  soif  inextinguible,  c'est  la  soif 
du  bonheur.  Nous  le  demandons  à  toutes  les 
créatures,  et  elles  ne  nous  le  donnent  pas.  Mais, 
en  passant  près  du  tabernacle,  la  foi  nous  dé- 
couvre une  blanche  hostie,  c'est  l'arbre  divin 
dont  le  fruit  étanche  la  soif,  et  apaise  la  faim  de 
notre  cœur,  et  nous  donne  la  vie. 


Une  épouse  gémissait  de  ce  que  son  mari, 
excellent  à  bien  des  égards,  ne  partageait  pas  ses 
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convictions  religieuses  et  n'imitait  pas  ses  exem- 
ples. Un  jour,  à  cette  épouvantable  époque,  où 
les  citoyens  devaient  payer  de  leurs  personnes 
comme  les  soldats  pour  sauver  Paris,  le  mari  fut 
commandé  pour  un  périlleux  service.  Le  canon 
grondait,  on  entendait  la  fusillade  :  Va,  mon  ami, 
lui  dit  sa  femme  en  le  quittant,  va,  ne  crains 
rien,  j'ai  communié  pour  toi  ce  matin.  Le  mari 
échappa  presque  miraculeusement  à  la  mitraille. 
Il  rentra  chez  lui  converti. 


Au  pied  de  Sébastopol,  un  colonel  reçoit  l'ordre 
d'enlever  une  batterie.  Il  s'élance  à  la  tête  de 
son  régiment.  Il  reste  calme  au  milieu  des 
baïonnettes  et  de  la  mitraille.  Il  enlève  la  batte- 
rie, son  général  étonné,  émerveillé  lui  crie  au 
milieu  de  son  état-major  :  Colonel ,  quel  sang- 
froid  sublime  !  Où  donc  avez-vous  pris  un  pareil 
calme,  en  face  d'un  si  grand  danger?  Mon  géné- 
ral, répond  le  colonel,  j'avais  communié  ce  ma- 
tin. Et  tous  ceux  qui  entendent  ces  magnifiques 
paroles  sont  dans  l'extase  du  respect  et  de  l'ad- 
miration. 


Il  est  dit  dans  l'histoire  de  l'Eglise  que  Satyre, 
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frère  de  saint  Ambroise,  n'étant  encore  que  caté- 
chumène, se  trouvant  sur  le  point  de  faire  nau- 
frage ,  demanda  aux  fidèles  qui  étaient  sur  le 
même  vaisseau,  une  parcelle  de  la  divine  Eucha- 
ristie qu'ils  portaient  toujours  avec  eux ,  pour 
s'en  nourrir  au  besoin.  L'ayant  obtenue ,  il  la 
déposa  dans  un  linge  blanc ,  qu'il  suspendit  à 
son  cou,  et  il  se  jeta  plein  de  confiance  à  la  mer, 
et  échappa  au  naufrage.  C'est  ainsi  qu'en  conser- 
vant dans  notre  cœur  la  divine  Eucharistie,  nous 
échapperons  aux  scandales ,  aux  mauvais  exem- 
ples, aux  passions  du  monde,  au  milieu  duquel 
nous  sommes  forcés  de  vivre,  et  où  tant  de  pau- 
vres âmes  font  de  si  tristes  naufrages. 


Considérez  les  cordes  ou  les  touches  d'un  ins- 
trument de  musique  ;  d'elles-mêmes ,  elles  sont 
muettes  et  immobiles.  A  peine  sont-elles  tou- 
chées par  une  main  savante,  qu'elles  reçoivent 
en  elles-mêmes  la  cadence  et  une  douce  harmo- 
nie. Cette  mesure  et  ces  sons  harmonieux  sont 
originairement  dans  l'esprit  du  maître  qui  les  a 
communiqués  aux  cordes  ou  aux  touches  de  l'ins- 
trument ,  quand  il  les  presse  avec  art,  et  les  fait 
participer  à  son  action.  Ainsi  l'âme  touchée  par 
Dieu  dans  la  sainte  Eucharistie,  produit  pour  lui 
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une  céleste  vibration  d'amour,  une  douce  har- 
monie de  sentiments. 


Le  roi  d'Ithaque  voyageait  sur  une  mer  péril- 
leuse. Pour  échapper  au  piège  funeste  que  ten- 
daient aux  navigateurs  les  voix  enchanteresses 
des  syrènes,  il  s'attacha  au  mât  de  son  vaisseau, 
et  résista  ainsi  aux  perfides  attraits  qui  l'auraient 
infailliblement  fait  périr  comme  tant  d'autres 
voyageurs.  Sur  l'océan  périlleux  de  ce  monde, 
quand  nous  entendons  la  voix  séduisante  des 
passions  qui  nous  enchantent  et  nous  attirent  à 
elles ,  attachons-nous  au  saint  tabernacle ,  et 
nous  échapperons  aux  pièges  de  ce  monde  en- 
chanteur et  perfide. 


On  raconte  que  par  un  jour  d'affreux  orage, 
l'épouvante  régnait  dans  le  monastère  où  vivait 
saint  Thomas  d'Aquin.  Eperdus  de  terreur,  les 
religieux  couraient  dans  le  cloître,  cherchant 
une  sécurité  contre  les  éclats  de  la  foudre  qui  se 
succédaient  sans  interruption,  et  lui ,  le  docteur 
angélique,  se  précipitant  là  où  son  cœur  l'appe- 
lait, court  embrasser  le  tabernacle  de  l'Eucha- 
ristie ;  puis,  appuyant  contre  la  prison  d'amour, 
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cette  tête  si  vénérable  et  si  précieuse  à  l'Eglise. 
Il  attendit  dans  cette  amoureuse  situation  la  fin 
de  la  tourmente.  Lorsque  les  orages  du  monde 
et  les  tourmentes  des  passions;  lorsque  les  ca- 
lomnies et  les  persécutions  se  soulèvent  contre 
nous,  réfugions-nous  auprès  du  Dieu  fort  des 
tabernacles,  nous  serons  à  l'abri  de  la  colère  des 
hommes. 

.  » 

L'illustre  général  Drouot  était  dangereusement 
malade.  Son  médecin  arrive,  je  suis  bien,  lui  dit 
le  sage  guerrier,  je  suis  sauvé.  —  Qui  donc  vous 
a  procuré  ce  mieux  sensible  et  évident?  lui  dit 
le  docteur.  —  Ah  !  répond  Drouot,  j'ai  com- 
munié ce  matin.  J'ai  reçu  la  visite  du  médecin 
céleste. 

Dans  une  des  dernières  expéditions  de  Rome, 
où  notre  armée  s'est  couverte  de  gloire  par  sa 
bravoure  et  ses  sentiments  chrétiens,  un  colonel 
autrichien,  témoin  du  sublime  spectacle  que  lui 
offraient  les  soldats  français  qui  s'approchaient 
de  la  Table  sainte,  dit  à  un  de  nos  officiers  :  Je 
sais  maintenant  pourquoi  le  soldat  français  est  le 
premier  soldat  du  monde. 
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Autrefois  une  cité  romaine  décerna  des  hom- 
mages solennels  de  gratitude  à  un  empereur, 
parce  qu'il  avait  fait  construire  d'opulentes  fon- 
taines, où  la  population  pouvait  en  tout  temps 
s'y  désaltérer.  Jésus-Christ,  le  Dieu  de  l'Eucha- 
ristie a  mieux  fait  ;  il  a  ouvert  au  sein  de  son 
royaume  spirituel  une  source  publique  de  vérité, 
de  lumière  et  de  consolations,  et  toujours  jaillis- 
sante. Riches  et  indigents,  savants  et  ignorants, 
jeunes  et  vieillards ,  tous  peuvent  y  puiser  avec 
une  coupe  d'or  ou  avec  un  vase  d'argile. 


L'histoire  nous  parle  avec  éloge  d'une  reine 
de  l'antiquité  qui  non  contente  de  pleurer  son 
époux  que  la  mort  venait  de  lui  ravir,  avala  ses 
cendres,  et  ensevelit  dans  son  propre  cœur  le 
tendre  objet  de  son  amour,  pour  s'unir  plus  inti- 
mement à  lui.  Faible  image  de  l'union  qui  règne 
entre  Jésus-Christ  et  l'âme  qui  le  reçoit  dans  le 
sacrement  des  autels. 


Représentez- vous  une  terre  fortunée  favorisée 
des  regards  du  ciel,  sans  cesse  humectée  d'une 
rosée  douce  et  pénétrante  et  d'une  chaleur  fé- 
conde. Que  de  parfums  s'exhalent  de  son  sein  ! 
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Que  de  fleurs,  que  de  fruits  la  couronnent  !  C'est 
ainsi  qu'est  une  âme  privilégiée  tirant  toujours 
de  la  communion  une  sève  nouvelle,  une  nou- 
velle abondance  de  trésors  spirituels,  et  expri- 
mant, si  l'on  peut  parler  ainsi,  la  fleur  et  la  plus 
pure  substance  des  vertus,  des  eaux  vivifiantes, 
des  fontaines  eucharistiques. 


Après  la  bataille  de  Crécy,  où  l'armée  fran- 
çaise fut  vaincue  et  dispersée,  Philippe  de  Valois 
prit  la  fuite.  Surpris  dans  une  forêt,  par  un 
affreux  orage,  et  plongé  dans  les  plus  épaisses 
ténèbres,  il  s'égara  et  vint  frapper  à  la  porte 
d'une  pauvre  chaumière,  où  il  trouva  un  asile. 
Ouvrez,  dit-il,  je  suis  le  salut  de  la  France. 

Peut-être,  mes  frères,  avez-vous  été  vaincus 
par  quelque  passion,  vous  errez  dans  les  ténèbres 
du  doute,  votre  cœur  est  déchiré,  votre  âme  est 
en  lambeaux  et  criblée  de  blessures.  Ah  !  venez 
frapper  à  la  porte  du  saint  tabernacle,  comme 
l'enfant  prodigue,  vous  obtiendrez  de  Jésus  avec 
le  pardon,  la  joie,  la  paix  et  les  plus  suaves  con- 
solations. 

Lorsque  le  voyageur  arrive  dans  la  fertile 
Egypte ,  qu'il  aperçoit  cette  plaine  couverte  de 

9. 
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riches  moissons,  cette  nature  si  féconde,  étonné, 
il  demande  la  cause  de  cette  luxuriante  végéta- 
tion. Et  l'Egyptien  lui  montre  avec  un  noble 
orgueil,  le  fleuve  du  Nil  en  lui  disant  :  Chaque 
année  à  la  saison  bénie,  ce  fleuve  emprisonné 
dans  ses  étroites  rives,  franchit  les  barrières  que 
le  ciel  lui  a  assignées,  et  inonde  toutes  les  plaines 
de  l'Egypte.  Puis  le  fleuve  se  retire ,  mais  en 
quittant  le  sol,  il  dépose  un  limon  fécond;  et 
voilà  la  cause  de  nos  richesses  et  de  notre  pros- 
périté. Quand  on  demande  à  l'Eglise  la  cause  de 
ce  dévouement ,  de  cette  riche  moisson  de  bien- 
faits et  de  charité  qui  germent  dans  tant  d'âmes, 
l'Eglise  comme  les  Egyptiens  montre  les  saints 
tabernacles,  et  dit  :  Voilà  la  source  féconde  de 
toutes  les  bonnes  œuvres ,  de  tous  les  sacrifices 
que  l'on  trouve  dans  le  christianisme. 


Il  faut  revenir  souvent  à  la  nourriture  eucha- 
ristique. Il  faut  imiter  l'abeille.  Quand  elle  a 
trouvé  une  fleur  odoriférante  et  chargée  de  ce 
suc  précieux  qu'elle  cherche ,  pour  en  confec- 
tionner son  miel,  elle  ne  se  contente  pas  de  s'y 
arrêter  une  seule  fois ,  mais  elle  y  revient  sou- 
vent, elle  y  revient  jusqu'à  ce  qu'elle  en  ait  ex- 
trait autant  que  possible  tout  le  suc  dont  elle  a 
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besoin  pour  former  sa  ruche  bienfaisante.  Ainsi, 
venez  souvent  aspirer  la  sainte  Eucharistie  ;  elle 
produira  dans  votre  cœur  le  miel  des  plus  doux, 
des  plus  beaux  sentiments,  le  miel  de  toutes  les 
vertus. 

On  raconte  qu'un  vaillant  de  Rome  gémissait 
des  insultes  et  des  ignominies  que  faisaient  subir 
à  sa  patrie  les  tyrans  qui  l'opprimaient  et  qui  la 
déshonoraient  par  leurs  crimes.  Il  prit  une  coupe 
dans  laquelle  il  versa  de  son  sang,  et  la  présen- 
tant à  ses  compagnons,  il  leur  dit  :  Prenez  et 
buvez ,  et  ce  sang  vous  donnera  le  courage  de 
vaincre  nos  tyrans,  de  délivrer  notre  patrie  et  de 
lui  rendre  sa  grandeur  avec  sa  liberté.  Mes  frères, 
les  passions  vous  tyrannisent,  le  démon  vous 
enchaîne ,  le  péché  vous  déshonore ,  votre  cœur 
n'est  pas  libre ,  buvez  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Mangez  sa  chair  eucharistique,  ils  enflammeront 
votre  courage,  vous  deviendrez  un  héros,  vous 
serez  victorieux. 

Le  maréchal  de  Saxe  avait  bien  des  fois  étonné 
ses  soldats  et  ses  ennemis  par  son  courage  et  ses 
hauts  faits.  Quand  la  mort  vint  le  frapper,  on 
le  déposa  dans  un  tombeau,  et  ses  officiers  défi- 
lant devant  ses  restes ,  passaient  et  repassaient 
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leur  épée  sur  son  cercueil,  pour  communiquer  à 
leur  arme  quelque  chose  de  la  bravoure  et  de  la 
vertu  du  héros.  Plaçons,  et  replaçons  sans  cesse 
dans  notre  cœur  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  le  Dieu 
du  dévouement  et  de  la  sainteté  ;  il  nous  com- 
muniquera ce  feu  sacré  de  l'amour  divin ,  ces 
vertus  surnaturelles,  dont  il  est  le  foyer.  (L'abbé 
Marchal.) 

L'histoire  a  proclamé  avec  le  plus  grand  éloge 
la  bonté  de  saint  Louis,  roi  de  France,  qui  des- 
cendait quelquefois  de  son  trône,  déposait  au 
pied  de  son  crucifix  sa  pesante  couronne,  et  sans 
autre  garde  que  l'amour  de  ses  sujets,  il  venait 
s'asseoir  sous  un  vieux  chêne.  Là ,  il  écoutait 
avec  bonté  et  simplicité  les  plaintes  du  pauvre,  les 
demandes  du  riche,  les  supplications  de  la  veuve, 
de  l'orphelin  et  des  victimes  du  malheur.  Ah  !  si 
cet  acte  de  bonté  a  pu  concilier  à  saint  Louis 
l'amour  de  ses  peuples,  pouvons-nous  ne  pas 
ressentir  pour  Jésus-Christ  les  mêmes  sentiments, 
en  voyant  ce  bon  Sauveur,  non  plus  sous  un 
doux  ombrage ,  ni  sur  un  frais  gazon,  mais  dans 
un  tabernacle  fermé  et  obscur.  Il  est  là  qui  ap- 
pelle à  lui  tous  les  âges,  les  conditions  et  toutes 
les  infortunes  de  l'humanité  pour  les  instruire, 
les  nourrir,  pour  les  consoler  et  pour  les  guérir. 
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Un  empereur  d'Autriche,  c'était  l'empereur 
Maximilien ,  rencontra  un  prêtre  qui  portait  à 
pied  le  saint  Viatique.  Embarrassé  devant  un 
ruisseau  qu'il  devait  passer,  le  prêtre  s'arrête; 
l'empereur  descend  aussitôt  de  cheval,  y  fait 
monter  le  ministre  du  Seigneur,  et,  s'emparant 
de  la  bride ,  l'accompagne  ainsi  tête  nue  par 
un    temps  affreux,  jusque  chez  le  malade. 

Le  jour  même  de  la  mort  du  roi  d'Espagne, 
Philippe  IV,  son  fils  se  rendait  de  son  palais  à 
un  monastère  dans  une  voiture  fermée ,  afin  de 
de  passer  inconnu.  Il  descendit  pour  accompa- 
gner le  saint  sacrement  que  l'on  portait  à  un 
malade.  Son  ministre  lui  ayant  représenté  que  la 
mort  de  son  père  ne  lui  permettait  pas  de  pa- 
raître en  public ,  il  lui  répondit  :  Cet  usage  ne 
saurait  me  dispenser  de  rendre  à  Dieu  l'honneur 
que  je  lui  dois. 

Après  la  bataille  d'Iéna ,  l'armée  française  se 
reposait  de  sa  victoire.  L'Empereur  s'aperçoit 
d'un  mouvement  parmi  ses  soldats,  il  en  demande 
la  cause  ,  on  lui  répond  que  c'est  un  prêtre  qui 
va  porter  le  saint  Viatique  à  des  blessés,  à  des 
mourants.  L'empereur  aussitôt  sentant  sa  foi  se 
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réveiller,  place  ses  soldats  sur  deux  rangs ,  fait 
passer  le  prêtre  au  milieu  d'eux,  et  leur  ordonne 
d'incliner  leurs  armes  victorieuses  devant  le 
Dieu  des  combats. 


Holopherne,  général  des  Assyriens,  réduisit 
en  peu  de  temps  la  ville  et  les  habitants  de  Bé- 
thulie  à  la  dernière  extrémité ,  en  coupant  les 
canaux  qui  fournissaient  au  peuple  des  eaux 
limpides  et  abondantes;  en  mettant  des  gardes  aux 
fontaines  voisines,  pour  empêcher  qu'on  y  vînt 
puiser  de  l'eau.  Il  ne  restait  à  ce  peuple  dévoré 
par  la  soif  d'autres  ressources  que  la  mort,  ou 
un  dur  esclavage.  Même  ruse  de  la  part  du  dé- 
mon, à  l'égard,  des  chrétiens  au  sujet  de  l'Eu- 
charistie. Il  tâche  de  couper  le  canal  des  grâces  ; 
il  met  des  gardes  sévères  qui  empêchent  qu'on 
ne  puise  dans  cette  source  divine.  Les  chrétiens 
privés  de  ce  breuvage  salutaire  languissent  et 
meurent  pitoyablement. 


Dans  un  des  beaux  musées  de  France  il  se 
trouve  un  tableau  qui  représente  la  décadence 
de  Rome  païenne  plongée  dans  la  débauche. 
Deux  jeunes  hommes  sont  là  debout ,  tristes, 
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rêveurs.  Un  rayon  céleste  semble  éclairer  leur 
front;  ils  regardent  avec  une  noble  anxiété  la 
splendeur  d'un  festin  et  l'ignominie  des  con- 
vives. Ils  voient  la  chute  humiliante  de  leur 
patrie  déshonorée  par  elle-même,  qui  croule  dans 
la  fange,  et  leur  âme  triste  en  porte  tout  le  poids. 
Et  touchés  par  la  grâce  d'en  haut ,  ils  regardent 
du  côté  des  catacombes,  ils  semblent  s'y  diriger 
pour  participer  aux  mystères  du  Christ,  aux 
joies  ineffables  des  chrétiens.  Mes  frères ,  con- 
templez donc  le  tableau  de  la  société  contempo- 
raine, ne  la  voyez-vous  pas  plongée  dans  les 
plaisirs  de  la  vie  matérielle  ,  elle  se  roule  dans 
les  voluptés  des  sens.  L'argent,  les  festins  et  les 
joies;  voilà  ce  qui  l'agite  ;  elle  s'en  va  décrépie, 
perdant  sa  grandeur,  sa  dignité  avec  le  sens  mo- 
ral. Mes  frères,  imitez  ces  jeunes  romains,  n'ayez 
comme  eux  que  du  mépris  pour  cette  société 
souillée  et  humiliée.  Regardez  la  religion  catho- 
lique, venez  à  elle  dans  ses  temples,  à  ses  solen- 
nités religieuses ,  surtout  à  son  banquet  eucha- 
ristique. C'est  là  seulement  que  vous  trouverez 
la  véritable  grandeur  et  la  félicité  céleste. 


Frédéric  II,  révolté  contre  l'Eglise,  saccageait 
les  villes  des  états  du  Pape.  Pour  cette  œuvre  de 
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destruction,  il  s'était  adjoint  des  bandes  de  Sar- 
rasins. Un  jour,  une  troupe  de  ces  barbares,  ivres 
de  sang  et  de  débauches,  se  précipitent  sur  le 
pieux  asile  des  humbles  filles  de  saint  François 
d'Assise.  Sainte  Claire  était  malade ,  ses  reli- 
gieuses épouvantées  se  précipitent  dans  sa  cellule 
fondant  en  larmes.  Ne  craignez  point,  leur  dit  la 
sainte,  Jésus  nous  sauvera.  Sur  sa  demande,  on 
la  porte  à  l'Eglise ,  et  là  prosternée  devant  le 
Dieu  d'amour,  elle  répand  à  ses  pieds  des  prières 
et  des  larmes.  Aussitôt  sainte  Claire,  saisie  d'une 
inspiration  divine ,  monte  à  l'autel ,  prend  le 
ciboire  et  le  présente  aux  barbares.  0  prodige  ! 
ceux  des  plus  audacieux  qui  déjà  pénétraient 
dans  le  cloître,  tombent  aveuglés  par  les  rayons 
d'une  lumière  éblouissante ,  tous  prennent  la 
fuite,  et  le  monastère  est  sauvé.  L'Eucharistie, 
voilà  le  talisman  qui  met  en  fuite  les  mauvaises 
pensées ,  les  tentations  diaboliques ,  les  ennemis 
de  notre  âme  et  qui  délivre  le  sanctuaire  de 
notre  cœur  des  passions  qui  le  ravagent. 


Un  prêtre  nommé  Monfegazon  chassé  par  la 
révolution  française  de  sa  demeure ,  s'en  allait 
de  village  en  village,  administrant  les  secours  de 
la  religion  souvent  entre  deux  batailles.  Après 
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plusieurs  nuits  sans  sommeil  passées  auprès  des 
blessés  et  des  mourants,  on  vint  l'avertir  qu'une 
bande  de  brigands  le  cherchaient,  et  allaient 
l'atteindre.  L'excès  de  la  fatigue  le  rendait  inca- 
pable de  fuir.  Mon  Dieu  ,  s'écria-t-il  en  se  met- 
tant à  genoux,  et  en  détachant  de  son  cou  un 
médaillon  qui  contenait  la  sainte  hostie,  vous 
savez  que  je  ne  puis  plus  marcher,  voici  bien 
des  jours  que  je  vous  garde,  c'est  à  vous  main- 
tenant de  me  garder.  Puis  il  s'endort  plein  de 
confiance.  Des  soldats  passèrent  et  repassèrent 
près  de  lui  sans  l'apercevoir.  Placez  aussi  la 
sainte  Eucharistie  dans  votre  cœur;  le  Dieu 
qu'on  y  reçoit  le  gardera  contre  les  attaques  des 
passions,  des  scandales;  contre  les  coups  du  dé- 
mon qui  cherche  à  s'en  emparer. 


L'histoire  raconte  que  les  Tartares,  après  avoir 
jeté  la  terreur  en  Europe,  vinrent  assiéger  Kin- 
walous,  capitale  des  deux  Russies ,  puis  la  li- 
vrèrent au  pillage  et  aux  flammes.  Tandis  que  la 
cité  brûlait  et  que  des  torrents  de  sang  coulaient 
dans  les  rues,  saint  Hyacinthe,  religieux  domini- 
cain, et  qui  évangélisait  ces  peuples,  prit  dans 
un  ciboire  la  sainte  Eucharistie  d'une  main,  et  de 
l'autre  l'image  de  la  sainte  Vierge,  il  traversa 
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ainsi  les  flammes  et  fut  épargné  des  barbares  qui 
restèrent  pleins  de  respect  et  d'admiration  pour 
lui.  0  chrétiens,  placez  la  divine  hostie  dans 
votre  cœur,  déposez  sur  votre  poitrine  l'image 
de  Marie,  et  vous  traverserez  victorieusement 
les  scandales,  les  ruines  morales  du  monde,  vous 
triompherez  de  vos  passions,  et  les  incrédules  et 
les  libertins  seront  pour  vous  pleins  de  respect 
et  pleins  d'admiration  pour  vos  vertus. 

COMMUNION    INDIGNE. 

Après  que  Moïse  eut  conduit  le  peuple  d'Israël 
jusqu'aux  portes  de  la  terre  promise,  il  fit  as- 
sembler les  douze  tribus  pour  leur  parler  une 
dernière  fois  avant  de  mourir.  Le  sage  législa- 
teur rappelle  de  nouveau  à  ce  peuple  inconstant 
et  volage  les  prodiges  que  Dieu  a  opérés  en  sa 
faveur.  Il  place  sous  ses  yeux  la  délivrance  de 
l'Egypte,  le  passage  de  la  mer  Rouge,  cette  co- 
lonne miraculeuse  qui  éclaire  sa  marche  dans  le 
désert,  la  manne  qui  l'a  nourri,  ces  sources  qui 
le  désaltéraient.  Il  lui  annonce  de  la  part  de 
Dieu,  de  nombreuses  bénédictions  s'il  lui  reste 
fidèle,  mais  aussi  de  terribles  châtiments,  s'il 
devient  prévaricateur  et  ingrat.  Et  maintenant, 
ajoute  le  saint  vieillard,  enfants  d'Israël,  j'en 
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prends  à  témoins  le  ciel  et  la  terre,  j'ai  placé  de- 
vant vous,  la  vie  et  la  mort,  c'est  à  vous  de  choi- 
sir. Je  vous  tiens  aujourd'hui,  mes  frères,  le 
même  langage,  en  vous  parlant  de  la  commu- 
nion où  Dieu  vous  a  préparé  tant  de  grâces  et 
de  consolations,  si  vous  la  recevez  dignement  ; 
mais  où  vous  sont  réservées  d'affreuses  malédic- 
tions, si  vous  la  recevez  avec  de  mauvaises  dis- 
positions. Et  moi  aussi,  vous  dirai-je  avec  Moïse, 
j'en  prends  à  témoins  le  ciel  et  la  terre,  là  dans 
ce  tabernacle  se  trouvent  la  vie  et  la  mort,  choi- 
sissez. 

L'empereur  Constant  ayant  fait  égorger  son 
frère  qui  était  ministre  des  saints  autels,  croyait 
le  voir  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  tenant 
une  coupe  à  la  main ,  et  lui  adressant  ces  ef- 
frayantes paroles  :  Buvez,  mon  frère,  buvez,  je 
vous  présentais  autrefois  le  sang  de  Jésus-Christ 
pour  la  rémission  de  vos  péchés,  maintenant  je 
vous  présente  le  mien  pour  le  châtiment  de  vos 
crimes.  A  cette  affreuse  vision,  l'empereur  cher- 
chait en  vain  des  distractions  dans  les  plaisirs,  il 
voyait  partout  le  même  objet.  C'est  ainsi  que  l'i- 
mage de  Jésus-Christ  outragé  poursuit  partout 
et  sans  cesse,  le  profanateur  dans  ses  occupations, 
dans  ses  plaisirs,  jusque  dans  son  sommeil.  Il  lui 
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semble  entendre  du  fond  des  tabernacles,  une  voix 
qui  lui  dit  :  Malheureux,  qu'as-tu  fait?  tu  as  bu 
et  mangé  ta  propre  condamnation. 


Il  est  dit  que  l'empereur  Maxime  qui  persécu- 
tait le  christianisme,  faisait  lier  ensemble  des 
chrétiens  vivants,  et  des  cadavres  en  putréfac- 
tion que  l'on  exhumait  des  tombeaux;  ainsi  liés, 
il  les  faisait  jeter  dans  des  égouts  ou  dans  la  mer. 
Semblable  à  ce  cruel  tyran,  la  communion  in- 
digne unit  une  âme  souillée  de  crimes  à  Jésus- 
Christ,  qui  a  plus  d'horreur  pour  cette  âme  cou- 
pable que  la  personne  la  plus  délicate  n'en  éprouve 
pour  un  cadavre  en  putréfaction. 


Il  est  rapporté  dans  l'histoire,  qu'un  pieux  em- 
pereur baisait  avec  respect  les  plaies  glorieuses, 
que  de  saints  évêques  avaient  reçues  pour  Jésus- 
Christ,  et  dont  ils  portaient  encore  les  traces  ho- 
norables ;  cependant  ce  n'était  pas  pour  lui  qu'ils 
avaient  souffert  ces  tortures,  ce  n'était  pas  au 
milieu  de  ses  armées,  ni  pour  la  défense  de  sa 
couronne  et  de  son  empire  qu'ils  avaient  reçu 
ces  marques  illustres  de  leur  courage.  Et  vous 
qui  voyez  sur  l'autel  la  chair  sacrée  de  Jésus- 
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Christ ,  marquée  des  cicatrices  éclatantes  qu'il 
souffrit  pour  vous,  et  ces  plaies  sacrées  n'excitent 
pas  votre  respect,  ne  réveillent  pas  votre  recon- 
naissance !  et  au  lieu  de  leur  donner  le  baiser  de 
paix  et  d'amour,  vous  déchirez  cette  chair  sacrée 
et  vous  y  faites  des  plaies  plus  profondes. 


Witikin,  ce  fameux  chef  des  Saxons,  contre 
lesquels  Charlemagne  soutint  tant  de  guerres  glo- 
rieuses, ayant  résolu  d'embrasser  le  christia- 
nisme, vint  un  jour  sous  un  costume  étranger 
dans  le  temple  où  Charlemagne  assistait  au  saint 
sacrifice.  Au  moment  de  la  communion,  il  voit 
le  grand  empereur  se  lever  dans  un  recueillement 
céleste,  s'approcher  de  la  table  sainte,  et  dans 
l'hostie  que  tenait  le  prêtre,  il  aperçut  un  enfant 
d'une  ravissante  beauté  qui  souriait  aux  uns,  et 
détournait  des  autres  avec  horreur  son  radieux 
visage.  0  merveille  !  Witikin  se  découvre  à 
l'empereur,  tombe  à  ses  pieds,  et  lui  demande 
l'explication  de  ce  qu'il  a  vu.  Que  vous  êtes  heu- 
reux ,  s'écrie  Charlemagne,  d'avoir  pu  contem- 
pler des  yeux  du  corps  ce  que  ni  nos  prêtres,  ni 
moi,  n'avons  mérité  de  voir,  c'est  là  le  Dieu 
dont  je  vous  ai  parlé  si  souvent.  Le  sourire  qu'il 
envoyait  aux  uns,  le  dédain  qu'il  lançait  aux  au- 
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très,  annoncent  les  dispositions  bonnes  ou  mau- 
vaises des  cœurs  qui  le  reçoivent.  Puissiez-vous, 
Witikin,  quand  vous  le  recevrez  vous-même, 
être  digne  de  ce  doux  sourire  de  votre  Dieu. 


Les  eaux  du  Nil  puisés  pour  les  enfants  d'Is- 
raël étaient  pures  et  limpides,  mais  épaisses  et 
infectes  pour  les  Egyptiens.  La  fournaise  que 
Ton  vit  à  Babylone  était  pour  les  jeunes  Hébreux 
un  séjour  de  délices,  et  elle  dévora  de  ses  flammes 
ardentes  les  bourreaux  qui  osèrent  s'en  appro- 
cher. La  mer  Rouge  servit  de  rempart  à  l'armée 
d'Israël,  elle  fut  le  tombeau  de  ses  ennemis.  La 
fosse  aux  lions  était  pour  Daniel  un  temple  où  il 
bénissait  le  Seigneur,  pour  ses  bourreaux  elle 
devint  le  lieu  de  leur  supplice  et  de  leur  affreux 
trépas.  Pour  les  uns  la  communion  est  la  vie , 
pour  les  autres,  elle  est  la  mort  éternelle. 


Un  courtisan,  pour  qui  tous  les  moyens  sont 
bons  quand  ils  peuvent  servir  à  leur  politique, 
voulait  que  Napoléon  communiât  le  jour  de  son 
sacre,  disant  que  cet  acte,  cette  manifestation  re- 
ligieuse pourrait  produire  un  bon  effet  aux  yeux 
des  peuples.  L'Empereur  répondit  :  Je  n'y  crois 
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pas  assez  pour  en  retirer  du  fruit,  et  j'y  crois  trop 
pour  faire  un  sacrilège. 


Il  y  a  quelques  années,  de  jeunes  élèves  qui 
se  disposaient  à  faire  leur  première  communion, 
furent  conduits  par  leur  professeur  à  Marly,  pour 
y  visiter  la  remarquable  machine  hydraulique 
qui  amenait  si  merveilleusement  les  grandes  eaux 
dans  le  parc  royal  de  Versailles.  Parmi  ces  jeunes 
gens,  il  s'en  trouvait  un  qui  ne  croyait  pas  à  la 
présence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie,  il 
s'efforçait  par  des  discours  impies  d'altérer  la 
foi  de  ses  condisciples:  Eh  bien  !  dit-il,  si  Jésus- 
Christ  est  dans  l'Eucharistie,  je  veux  être  broyé 
dans  les  rouages  de  la  machine  que  nous  allons 
visiter.  On  arrive,  la  machine  était  arrêtée;  le 
professeur  invite  ses  élèves  à  descendre  pour  en 
admirer  le  merveilleux  mécanisme.  Le  signal  du 
départ  se  donne,  mais  il  manque  un  enfant.  Le 
professeur  revient,  il  voit  la  machine  en  mouve- 
ment, il  entend  un  cri  plaintif,  il  fait  arrêter  la 
machine,  il  trouve  son  élève  littéralement  broyé. 
C'était  le  jeune  impie  qui  avait  dit  :  Si  Jésus- 
Christ  est  dans  l'Eucharistie,  je  veux  être  broyé, 
moulu  par  les  rouages  de  la  machine  de  Marly. 
Il  l'a  été  ;  Jésus-Christ  est  donc  dans  l'Eucharistie. 
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Voici  ce  que  raconte  Chateaubri.mt  dans  ses 
Mémoires  d 'oatre-tombe  :  La  veille  de  sa  pre- 
mière communion,  des  dehors  tronpeurs  pour 
tout  le  monde  ne  l'étaient  pas  pour  les  regards 
de  son  confesseur.  Toutes  les  fois  que  l'enfant  se 
présentait  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  le  prêtre 
l'interrogeait  avec  anxiété.  Surpris,  dit-il,  de  la 
légèreté  de  mes  fautes  ,  il  ne  savait  comment 
accorder  mon  trouble  avec  le  peu  d'importance 
des  secrets  que  je  déposais  dans  son  sein  :  Ne  me 
cachez- vous  rien,  me  disaiti-1,  je  répondais  :  Non, 
mon  père  ;  le  prêtre,  alors  se  recueillit,  et  se  pré- 
para à  lui  donner  l'absolution.  L'enfant  frémit,  la 
foudre  suspendue  sur  sa  tête  ne  lui  aurait  pas  fait 
autant  d'impression  ,  que  les  mains  du  prêtre  le- 
vées pour  le  bénir  :  Je  n'ai  pas  tout  dit,  ajouta- 1- 
il,  en  fondant  en  larmes.  Le  pasteur  attend,  l'em- 
brasse ;  les  pénibles  aveux  s'écoulent  alors  pleins 
de  délices  au  milieu  des  pleurs;  les  mains  du 
prêtre  se  lèvent  de  nouveau  pour  verser  la  rosée 
céleste  du  pardon.  Si  l'on  m'avait  débarrassé  du 
poids  d'une  montagne,  on  ne  m'eût  pas  plus  sou- 
lagé; je  sanglotais  de  bonheur.  J'ose  dire  que 
c'est  de  ce  jour  que  j'ai  été  créé  honnête  homme, 
je  sentis  que  je  ne  survivrais  jamais  à  un  re- 
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mords;  quel  doit  donc  être  celui  du  crime,  si  j'ai 
pu  tant  souffrir  pour  avoir  eu  les  faiblesses  d'un 
enfant  ! 

PREMIÈRE    COMMUNION. 

Nous  lisons  dans  la  sainte  Ecriture,  que  Na- 
buchodonosor  s'étant  emparé  de  Jérusalem,  em- 
mena captifs  à  Babylone,  la  plupart  des  habi- 
tants, Puis,  il  ordonna  à  un  de  ses  ministres  de 
choisir  parmi  les  enfants  des  Hébreux  les  plus 
dignes,  pour  être  présentés  à  sa  table,  mais  il  fal- 
lait qu'ils  fussent  tous  du  sang  royal,  bien  ins- 
truits et  sans  défaut.  Comme  ce  monarque  de  la 
terre,  mes  chers  enfants,  le  roi  du  ciel  nous  a  or- 
donné de  choisir  ceux  qu'il  veut  admettre  à  son 
banquet  sacré  pour  les  nourrir  de  sa  chair  divine. 
Vous  avez  été  préférés  à  un  grand  nombre  d'au- 
tres qui  envient  votre  bonheur.  Mais  avez-vous 
toutes  les  qualités  qu'exige  une  action  si  sainte  ? 
Comme  les  jeunes  Hébreux,  êtes-vous  du  sang 
royal?  oui,  sans  doute,  puisque  par  le  baptême, 
vous  êtes  devenus  fils  de  Dieu,  frères  de  Jésus- 
Christ.  Le  roi  voulait  encore  que  les  enfants 
choisis  fussent  bien  instruits;  connaissez-vous 
toute  l'importance,  la  grandeur,  la  sainteté  de 
l'action  que  vous  allez  faire?  oui,  le  zèle,  l'intel- 
ligence de  votre  pasteur  doivent  vous  rassurer. 

10 
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Il  fallait  encore  que  les  jeunes  Hébreux  fussent 
sans  défaut.  Oh!  mes  enfants,  votre  âme  est-elle 
pure,  sans  tâche,  belle  aux  yeux  du  Seigneur  ? 


Assis  sur  les  bords  du  fleuve  de  Babylone,  les 
enfants  d'Israël  exilés  versaient  des  larmes  au 
souvenir  de  leur  patrie;  leurs  lyres  silencieuses 
ne  faisaient  plus,  entendre  leurs  accents  mélo- 
dieux; sans  cesse,  ils  soupiraient  après  le  mo- 
ment heureux  où  il  leur  serait  accordé  de  revoir 
cette  ville  chérie  pour  y  célébrer,  comme  autre- 
fois, les  grandeurs  de  l'Eternel,  pour  s'y  nourrir 
du  pain  de  la  patrie.  Semblables  à  ce  peuple  de 
Dieu,  mes  enfants,  vous  étiez  jusqu'ici  errants 
et  fugitifs  au  milieu  d'un  monde  indigne  de 
vous  posséder  et  de  régner  sur  vos  cœurs.  Vous 
gémissiez  de  vous  voir  éloignés  des  saints  autels, 
aux  pieds  desquels  vous  portaient  constamment 
vos  désirs;  vous  attendiez  ce  moment  heureux. 
Eh  bien  !  mes  enfants,  cessez  vos  gémissements 
et  vos  larmes;  le  Seigneur  met  un  terme  à  vos 
vœux,  vos  désirs  sont  exaucés,  vous  allez  possé- 
der celui  que  vous  aimez. 


Il  y  avait  quarante  ans  que  les  Israélites  er- 
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raient  dans  les  sables  du  désert.  Après  bien  des 
marches,  des  campements  et  des  batailles  ;  après 
des  miracles  de  miséricorde  et  de  justice,  ils  tou- 
chaient enfin  à  la  terre  promise.  Ils  n'avaient  plus 
que  le  Jourdain  à  traverser,  tout  le  peuple  était 
campé  sur  ses  bords  désirés,  et  appelait  de  ses 
vœux  le  moment  du  départ.  Tout  à  coup,  le  Sei; 
gneur  appelle  Josué  pour  lui  dicter  ses  derniers 
ordres,  et  Josué  revenu  de  ses  entretiens  mysté- 
rieux ,  fait  approcher  toutes  les  tribus  et  leur 
adresse  ces  paroles  :  Sanctifiez-vous,  car  le  Sei- 
gneur va  opérer  demain  parmi  vous  de  grandes 
merveilles.  C'est  avec  plus  de  raison,  mes  en- 
fants, que  je  vous  adresse  les  paroles  du  sage 
conducteur  d'Israël  :  Sanctifiez-vous,  car  le  Sei- 
gneur va  opérer  parmi  vous  les  plus  importantes 
merveilles,  c'est  votre  première  communion. 


Dans  la  primitive  Eglise,  alors  que  le  sang  des 
chrétiens  coulait  à  flots  pour  Jésus-Christ,  les 
diacres  étaient  chargés  de  porter  le  pain  des  forts 
aux  martyrs  jetés  dans  les  cachots.  Un  jour  la 
nourriture  sacrée  était  prête;  le  prêtre  promena 
ses  regards  autour  de  l'autel,  pour  désigner  celui 
qui  pourrait  accomplir  avec  sécurité  ce  suprême 
et  périlleux  devoir.  Il  vit  un  jeune  enfant  s'age- 
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nouiller  devant  lui,  étendre  ses  mains,  comme 
pour  recevoir  le  dépôt  sacré  :  Tu  es  trop  jeune, 
lui  dit  le  prêtre  ému  d'admiration.  —  Père,  ma 
jeunesse  sera  ma  meilleure  protection;  oh!  ne 
me  refusez  point  cet  immense  honneur,  et  des 
larmes  brillaient  dans  les  yeux  de  cet  ange,  et  ses 
joues  s'empourpraient  d'une  émotion  modeste. 
Le  prêtre  ayant  donc  enveloppé  le  corps  sacré  de 
Jésus-Christ  dans  un  linge  blanc,  le  remit  à  l'en- 
fant en  lui  disant  :  Souviens-toi  qu'un  céleste 
trésor  est  confié  à  tes  faibles  soins,  tu  le  garderas 
avec  fidélité.  Le  jeune  messager  ayant  déposé  sur 
sa  poitrine  les  saintes  hosties,  vole  aecomplir  sa 
mission.  Il  est  rencontré  par  une  riche  dame  ro- 
maine qui,  frappée  de  la  beauté  et  de  la  douceur 
de  ses  traits,  cherche  par  mille  promesses  flatteu- 
ses à  le  retenir  et  à  l'emmener  chez  elle  :  Je  ne  puis 
condescendre  à  vos  désirs,  dit  le  jeune  orphelin, 
j'ai  hâte  d'accomplir  la  mission  que  l'on  m'a  con- 
fiée, et  il  se  dirigeait  vers  les  prisons  où  gisaient 
les  martyrs.  Des  enfants  de  son  âge  l'arrêtent  et 
le  forcent  à  partager  leurs  jeux;  il  refuse,  il  ré- 
siste, on  veut  voir  ce  qu'il  porte  sur  sa  poitrine; 
on  essaie  de  lui  enlever  ce  dépôt  précieux  :  Ja- 
mais, jamais,  répond  le  pieux  messager,  portant 
ses  regards  vers  le  ciel;  une  foule  d'hommes 
se  rassemble  autour  de  lui,  on  le  pousse,  on  le 
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heurte,  on  le  frappe  :  C'est  un  jeune  chrétien , 
dit-on,  qui  porte  des  reliques  ;  alors  on  le  frappe 
encore  avec  plus  de  barbarie,  il  est  presque  sans 
vie.  Un  officier  chrétien  qui  passait,  s'approche, 
il  reconnaît  le  jeune  acolyte,  dissipe  cette  foule 
cruelle.  L'enfant  continue  péniblement  son  che- 
min, il  arrive  dans  le  cachot,  donne  les  saintes 
hosties  aux  martyrs  et  expire  à  leurs  pieds.  C'est 
à  vous  aussi,  mes  enfants,  que  le  prêtre  confie, 
pour  la  première  fois,  la  sainte  hostie,  pour  nour- 
rir votre  âme  emprisonnée  dans  l'étroite  demeure 
de  votre  corps,  et  qui  sera  bientôt  saignante,  per- 
sécutée et  mutilée  par  les  sacrifices,  les  passions 
et  les  épreuves.  Le  monde  se  présentera  à  vous 
pour  vous  attirer  à  lui,  par  ses  biens  et  ses  char- 
mes. Résistez  et  poursuivez  votre  marche  coura- 
geuse. Les  passions  mauvaises  viendront  aussi 
vous  arrêter,  vous  heurter,  vous  martyriser , 
mais  regardez  le  ciel,  en  leur  disant  :  Je  ne  puis 
condescendre  à  vos  désirs,  j'ai  un  dépôt  sacré  que 
l'on  m'aconfié,  le  beau  jour  de  ma  première  com- 
munion, je  veux  le  conserver  jusqu'à  mon  der« 
nier  soupir. 

Une  jeune  enfant  venait  de  faire  sa  première 
communion.  Après  la  sainte  messe,  sa  famille  la 
ramène  en  triomphe  à  la  maison  paternelle,  où 

10. 
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une  petite  fête  était  préparée  pour  cet  ange  de 
la  terre.  Et  cette  enfant  paraissait  triste.  Mais 
qu'as-tu,  ma  fille,  lui  dit  son  père  ,  tu  ne  parais 
pas  heureuse?  Et  des  larmes  abondantes  coulaient 
de  ses  yeux.  Aurais-tu  quelque  doute  sur  ta  pre- 
mière communion  ?  Aurais  -  tu  caché  quelque 
chose  à  ton  confesseur?  —  Oh!  non,  mon  père, 
je  suis  en  paix  avec  Dieu.  —  Mais  qu'est-ce  donc 
qui  t'afflige  ? — Ah  !  mon  père,  une  de  mes  com- 
pagnes qui  faisait  sa  première  communion  a  été 
aujourd'hui  plus  heureuse  que  moi;  elle  a  vu 
son  père  et  sa  mère  à  côté  d'elle  à  la  Table 
sainte,  et  moi  j'étais  seule.  A  ces  mots ,  le  père 
fut  vaincu.  —  Console-toi,  ma  fille  ,  lui  dit-il , 
je  n'étais  pas  à  ta  première  communion ,  mais  je 
serai  à  ta  seconde  ;  et  huit  jours  après  on  voyait 
à  la  Table  sainte  un  père  agenouillé  à  côté  de  sa 
fille  bien-aimée.  Enfants  chrétiens,  vous  êtes  tout- 
puissants  sur  le  cœur  de  vos  parents. 


Une  jeune  fille  avait  fait  une  bonne  première 
communion.  Ce  jour  avait  parfumé  son  âme  du 
plus  délicieux  bonheur,  et  longtemps  après ,  elle 
aimait ,  quand  elle  était  seule  dans  sa  chambre , 
à  remettre  sur  sa  tête  son  voile  et  sa  couronne , 
puis  elle  se  tournait  et  se  retournait  devant  la 
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glace ,  et  souriait  de  plaisir.  Mais  ,  hélas  !  la 
pauvre  enfant  grandit  ;  les  passions  vinrent,  les 
séductions  du  monde  l'entourèrent ,  elle  fut 
faible,  elle  devint  pécheresse.  Alors,  elle  n'ai- 
mait plus  s  m  voile  ni  sa  couronne  ;  quand  ses 
yeux  les  rencontraient  ,  elle  les  détournait 
pour  ne  pa*  les  voir.  C'était  un  remords.  Un 
jour  que,  oressée  et  impatiente ,  elle  cherchait 
quelque  chose  dans  son  armoire ,  elle  aperçoit 
son  voile,  elle  le  repousse  et  le  jette  par  terre  en 
disant  :  Maudit  voile ,  il  est  toujours  là  ;  elle  le 
foule  aux  pieds.  Mais  tout  à  coup  s'arrêtant,  elle 
s'assied  émue  ,  les  larmes  aux  yeux  elle  dit  :  Hé- 
las !  misérable ,  que  fais-je  !  et  quelle  est  donc 
ma  vie  !  Que  j'étais  bien  plus  heureuse  lorsque 
je  le  portais!  Depuis  que  j'ai  été  infidèle,  j'ai 
trop  souffert;  puis  elle  rentra  son  voile  avec 
amour,  et  redevint  vertueuse.  Avec  la  vertu, 
elle  retrouva  la  paix  et  le  bonheur. 


Lorsqu'Israël  sortit  de  l'Egypte ,  et  Jacob  du 
milieu  d'un  peuple  barbare  ,  la  Judée  devint  le 
sanctuaire  du  Seigneur.  Israël  fut  le  peuple  de 
sa  prédilection ,  la  mer  vit  le  Tout-Puissant ,  et 
elle  s'enfuit;  le  Jourdain  remonta  vers  sa  source. 
Les  montagnes  et  les  collines  bondirent.  0  mer, 
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pourquoi  as-tu  fui?  Jourdain,  pourquoi  as-tu 
reculé  vers  ta  source  ?  Montagnes ,  pourquoi 
tressaillir?  C'est  que  la  terre  s'est  émue  à  l'as- 
pect du  Seigneur  qui  change  la  pierre  en  une 
source  d'eau  vive  et  féconde ,  et  qui  fertilise  les 
déserts.  Après  votre  baptême ,  mes  enfants ,  le 
démon  s'enfuit  de  votre  cœur,  et  le  Seigneur  y 
entra,  il  en  fit  son  sanctuaire,  et  vous  devîntes 
l'enfant  de  son  amour.  Et  maintenant,  pourquoi 
tressaillez-vous  de  joie ,  pourquoi  votre  cœur 
bondit-il  d'émotion  et  de  bonheur ,  comme  les 
collines  d'Israël  ?  Ah  !  c'est  qu'en  recevant  le 
Dieu  de  l'Eucharistie ,  le  torrent  de  vos  passions 
recule  comme  les  flots  du  Jourdain ,  et  le  Sei- 
gneur y  fait  couler  la  source  des  félicités  cé- 
lestes. 

Un  petit  enfant  appartenait  à  une  famille 
pauvre.  Tous  les  jours  sa  mère ,  en  l'envoyant  à 
l'école  des  Frères,  lui  donnait  un  morceau  de 
pain  sec  et  un  sou  pour  ajouter  une  petite  dou- 
ceur à  son  frugal  repas.  Le  pauvre  enfant  dé- 
jeûnait avec  le  pain  et  cachait  mystérieusement 
au  fond  d'un  meuble  le  sou  de  chaque  matin. 
Un  jour  sa  mère  découvre  ce  trésor;  inquiète 
sur  son  origine,  elle  demande  à  son  fils  d'où  lui 
vient  cet  argent.  —  Maman,  lui  dit  l'enfant  avec 
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un  charmant  embarras,  j'ai  mis  de  côté  tous  mes 
sous ,  pour  les  donner  aux  pauvres ,  quand 
je  ferai  ma  première  communion.  Touchante 
inspiration  !  Ce  petit  ange  voulait  que  les  pauvres 
eussent  part  à  son  bonheur,  et  que  ce  fût  fête 
sur  la  terre  ,  aussi  bien  que  dans  le  ciel,  le  jour 
où  pour  la  première  fois  son  cœur  recevrait  le 
bon  Dieu. 

Dans  une  paroisse  voisine  de  Besançon,  vivait 
un  capitaine  en  retraite  qui  conserva  toujours 
de  sa  première  communion  un  bien  doux  souve- 
nir. Dans  une  des  chambres  de  son  habitation 
étaient  suspendus  d'un  côté  son  brevet  de  capi- 
taine, et  de  l'autre,  le  souvenir  de  sa  première 
communion.  Voilà,  disait-il  en  montrant  son 
brevet  de  i  capitaine ,  voilà  le  gage  de  la  fidélité 
que  je  dois  à  mon  prince;  puis  indiquant  l'image 
de  sa  première  communion,  voilà  le  gage  de  la 
fidélité  que  je  dois  à  mon  Dieu.  Cette  image, 
ajouta-t-il,  usée,  noircie  par  la  fumée,  tachée 
par  la  sueur,  m'a  accompagné  partout  ;  elle  re- 
posait sur  mon  cœur  dans  les  camps,  dans  la 
caserne  le  jour,  la  nuit,  et  en  face  de  l'ennemi; 
plus  d'une  fois  la  pensée  du  mal  s'est  emparée 
de  moi,  elle  s'est  montrée  sous  les  formes  les 
plus  séduisantes,  et  dans  ces  moments  périlleux 
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je  portais  aussitôt  la  main  sur  mon  cœur,  j'y 
sentais  la  bienfaisante  image  me  rappelant  le 
plus  beau  jour  de  ma  vie ,  et  l'ennemi  de  mon 
âme  prenait  la  fuite. 


Joseph  voyant  arriver  à  la  cour  de  Pharaon 
ses  frères,  sans  avoir  avec  eux  le  jeune  Benja- 
min, son  frère  bien-aimé,  leur  ordonna  de  le  lui 
amener  dans  un  second  voyage.  Et  les  enfants 
de  Jacob  promirent.  Mais  le  vieillard  refusait  de 
se  séparer  de  son  fils  bien-aimé.  Hélas!  disait 
Jacob  à  ses  enfants,  vous  allez  encore  le  laisser 
dévorer  par  une  bête  féroce,  il  va  subir  le  même 
sort  que  mon  cher  Joseph,  et  sa  mort  précipitera 
son  vieux  père  dans  la  tombe.  Mais  ses  enfants 
promirent  qu'ils  veilleraient  sur  Benjamin ,  et 
qu'ils  le  lui  ramèneraient  pleins  de  vie.  Oh  ! 
pères  et  mères!  nous  aussi  nous  vous  avions 
confié  comme  Jacob  à  ses  fils,  des  enfants  bien 
chers,  de  jeunes  Benjamins  !  Où  sont-ils  main- 
tenant? Pourquoi  donc  ne  les  avez-vous  plus 
amenés  à  nos  cérémonies  religieuses  !  Vous  les 
avez  laissé  dévorer  par  une  bête  cruelle,  vous  les 
avez  vendus  à  Satan.  Et  maintenant,  vous  nous 
demandez  encore  ceux-ci  !  Oh  !  nous  vous  les 
remettons,  mais  promettez-nous  que  vous  veille- 
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rez  sur  la  vie  de  leur  âme,  que  vous  nous  les 
ramènerez  souvent,  bien  souvent  aux  pieds  des 
autels. 


COMPAGNIE 

On  lit  dans  la  sainte  Ecriture  que  Joas  ayant 
été  dérobé  à  la  fureur  des  meurtriers  de  ses 
frères,  échappa  seul  au  poignard  d'Athalie.Il  fut 
sauvé  par  une  protection  visible,  par  une  grâce 
spéciale  du  ciel.  Comme  ce  jeune  prince,  nous 
avons  échappé  aux  meurtriers  des  âmes ,  nous 
avons  été  choisis  du  milieu  du  carnage ,  une 
providence  bienfaisante  nous  a  ménagé  le  bonheur 
d'une  éducation  chrétienne.  Pendant  que  Joas, 
ce  précieux  orphelin,  eut  en  quelque  sorte  l'autel 
pour  berceau,  on  le  vit  à  l'ombre  du  tabernacle, 
croître  en  sagesse  et  en  grâce.  Semblable  au 
jeune  lis  à  l'abri  de  l'aquilon,  il  vivait  à  l'ombre 
du  sanctuaire,  loin  du  vice,  et  c'était  le  grand- 
prêtre  Joïada  qui  lui  donnait  l'exemple  et  les 
leçons  de  toutes  les  vertus.  C'est  ainsi ,  mes 
enfants,  que  jusqu'ici  loin  du  monde  et  des  assem- 
blées profanes ,  formés  à  la  piété  avec  des  soins 
également  tendres  et  assidus  ,  vos  commence- 
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ments  ne  pouvaient  être  plus  heureux,  et  vous 
enivriez  vos  parents  des  charmes  de  'espérance. 
Cependant  le  grand-prêtre  mourut  et  Joas  arrosa 
de  ses  larmes  le  tombeau  de  son  bienfaiteur, 
celui  à  qui  il  devait  plus  que  la  vie,  plus  que  sa 
couronne,  il  lui  devait  après  Dieu  sa  sagesse  et 
ses  vertus,  mais  on  connut  bientôt  combien  la 
piété  pratiquée,  même  pendant  plusieurs  années, 
est  encore  faible,  et  combien  la  jeunesse  a  besoin 
d'un  guide.  Aux  avis  de  Joïada,  succédèrent  les 
flatteries  des  jeunes  ambitieux  ;  ils  gagnèrent  les 
bonnes  grâces  du  prince,  en  favorisant  ses  incli- 
nations jusqu'alors  comprimées,  et  non  guéries. 
Joas  oublia  bientôt  les  sages  avis  qu'il  avait  reçus 
de  la  bouche  du  vénérable  pontife.  Il  perdit 
même  le  souvenir  du  bonheur  qu'il  avait  goûté 
dans  les  jours  de  son  innocence ,  il  devint  ido- 
lâtre, apostat,  et  on  ne  s'étonne  plus  qu'il  ait  été 
ingrat,  fratricide  et  cruel  envers  ses  peuples.  Il 
mourut  impénitent,  voilà  ce  que  devient  un  jeune 
homme  abandonné  à  lui-même  ,  et  livré  à  de 
mauvaises  compagnies.  Que  de  jeunes  enfants 
dont  le  salut  eût  été  assuré ,  si  la  mort  les  eût 
enlevés  dès  leur  jeunesse. 


Porus  vaincu  par  Alexandre  fut  obligé  de 
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fuir.  Le  roi  de  Macédoine,  qui  avait  adm  iré  le 
courage  du  roi  de  l'Inde ,  lui  envoya  Taxile , 
prince  indien  qu'il  s'était  attaché,  pour  l'inviter 
à  déposer  les  armes.  Dès  qu'il  eut  aperçu  Porus, 
il  lui  cria  :  Arrête-toi  et  rends-toi  à  Alexandre. 
Porus  se  retourne,  et  le  reconnaissant,  il  s'écrie  : 
Eh  quoi!  n'est-ce  pas  là  Taxile,  ce  traître  qui  a 
vendu  son  royaume  et  sa  patrie  !  Aussitôt,  pre- 
nant une  flèche,  il  le  frappe  au  cœur.  Oh  !  quand 
un  faux  ami  viendra  vous  solliciter  au  crime, 
vous  engager  à  prendre  part  à  ses  plaisirs  cou- 
pables, lancez-lui  un  regard  foudroyant,  un  re- 
proche terrible  qui  lui  perce  le  cœur,  et  le  fasse 
rentrer  en  lui-même. 


Un  missionnaire  demandait  à  un  Mexicairï 
qu'il  allait  baptiser,  s'il  promettait  de  ne  plus 
adorer  les  idoles.  11  ne  répondit  que  par  un  sou- 
rire. —  Pourquoi  ce  silence  et  ce  sourire?  lui 
dit  le  prêtre.  — Père,  répondit  l'Indien,  je  ris 
de  ce  que  vous  me  croyez  assez  insensé  pour 
adorer  du  bois  et  de  la  pierre.  Eh  quoi!  mon 
ami,  vous  n'avez  jamais  adoré  les  idoles!  Et 
comment  donc  avez-vous  pu  vivre  avec  vos  com- 
patriotes qui  tous  sont  idolâtres?  —  On  m'a 
sollicité  bien  des  fois  à  adorer  des  idoles,  bien 
i  11 
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des  fois  mes  parents ,  mes  amis  ont  voulu  m'y 
contraindre  par  de  mauvais  traitements,  j'ai  tou- 
jours résisté.  Un  pauvre  sauvage  sans  éducation, 
sans  secours  résiste  aux  mauvais  conseils ,  aux 
persécutions,  aux  compagnies  dangereuses  :  et 
nous,  chrétiens ,  nous ,  élevés  dans  la  religion 
catholique ,  fortifiés  par  la  grâce  et  les  sacre- 
ments, nous  suivons  les  mauvais  exemples,  les 
criminelles  iuspirations,  les  mauvaises  compa- 
gnies. 

Un  pays  est  ravagé  par  la  peste.  Nous  rencon- 
trons un  homme  sur  notre  chemin ,  nous  échan- 
geons avec  lui  quelques  paroles.  Son  vêtement  a 
touché  le  nôtre ,  nous  avons  respiré  un  moment 
le  même  air;  nous  avons  comme  lui  la  peste,  et 
notre  mal  s'allume  à  son  mal,  comme  un  flam- 
beau s'allume  sans  l'affaiblir.  Que  sera-ce  donc 
si,  au  lieu  de  ces  relations  rapides  et  passagères, 
nous  avons  des  relations  fréquentes  et  suivies.  Il 
en  est  ainsi  des  compagnies,  des  entretiens  dan- 
gereux, une  âme  corrompue  laisse  toujours  même 
en  passant,  quelque  chose  de  son  souffle  empoi- 
sonné sur  l'âme  la  plus  pure,  la  plus  sainte. 


Les   naturalistes    nous   apprennent  l'artifice 
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dont  se  sert  le  serpent  des  Indes,  pour  se  défaire 
de  l'éléphant,  son  plus  cruel  ennemi.  Il  s'entre- 
lace à  ses  jambes,  et  avant  que  le  pesant  animal 
ait  pu  se  débarrasser  de  ses  liens,  il  le  perce  de 
son  dard  mortel.  Mais  cette  ruse  perfide  tourne 
à  la  perte  du  trompeur,  car  l'éléphant  ainsi 
blessé  tombe  sur  le  serpent  et  l'écrase.  Voilà 
l'image  fidèle  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  des 
compagnies  dangereuses.  Ils  s'ensevelissent  eux- 
mêmes  sous  les  ruines  où  ils  font  tomber  les 
autres. 

Voyez  la  caravane  au  désert  ;  les  vautours  et 
les  aigles  planent  sur  elle ,  quand  elle  est  en 
marche,  ou  qu'elle  établit  son  camp  quelque 
part.  Les  yeux  perçants  de  ces  oiseaux  voraces 
guettent  incessamment  une  proie.  Les  navires 
en  mer  sont  suivis  par  les  requins.  Il  en  est  de 
même  de  l'innocence  dans  le  monde  ;  c'est  une 
proie  autour  de  laquelle  sont  incessamment  mille 
ennemis  attentifs.  Il  faut  presque  un  miracle 
pour  qu'elle  échappe  à  tant  d'agresseurs.  Les 
fêtes,  les  spectacles,  les  lectures,  les  compagnies, 
qu'est-ce  autre  chose  qu'une  arène,  où  les 
hommes,  où  les  passions  attaquent  et  où  l'inno- 
cence se  défend. 


184  LA   PRÉDICATION    HISTORIQUE. 

Je  me  promenais,  dit  un  naturaliste,  je  vois  à 
mes  pieds  une  feuille  à  demi  desséchée  qui  exha- 
lait une  suave  odeur.  Je  la  ramasse  et  la  respire 
avec  délice  :  Toi,  qui  exhales  de  si  agréables  par- 
fums, lui  dis-je,  es-tu  la  rose?  Non  ,  me  répon- 
dit-elle, mais  j'ai  vécu  avec  elle,  et  c'est  d'elle 
que  me  vient  la  suave  odeur  que  je  répands.  Les 
bonnes  compagnies  disposent  rame  au  bien,  il 
s'en  exhale  une  émanation  salutaire ,  c'est  une 
atmosphère  qui  rend  plus  saint  et  plus  coura- 
geux. 


CONFESSION 

Le  Seigneur  ayant  commandé  à  Josué  de  dé- 
truire Jéricho,  le  chef  d'Israël  réunit  son  peuple 
pour  le  conduire  h  la  conquête  de  cette  ville. 
Prenez  garde,  leur  dit-il,  de  la  part  du  Sei- 
gneur, de  réserver  à  votre  usage  les  troupeaux 
et  les  bêtes  de  cbarge,  ni  de  cacher  l'or  et  l'ar- 
gent que  vous  y  trouverez  pour  ne  pas  encourir 
la  colère  du  ciel.  Malgré  cet  ordre,  il  se  trouva 
un  prévaricateur.  Parmi  les  dépouilles  qui  tom- 
bèrent sous  la  main  d'Achan,  il  garda  un  man- 
teau de  pourpre ,  un  peu  d'or  et  d'argent  qu'il 
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cacha  sous  sa  tente.  Le  coupable  fut  désigné 
par  le  sort,  conduit  devant  tout  le  peuple.  Il  fut 
interrogé  et  il  avoua  son  crime.  Néanmoins,  il 
fut  condamné  lui  et  toute  sa  famille  ,  à  être  la- 
pidé. Leurs  corps  furent  brûlés  avec  tout  ce  qui 
leur  avait  appartenu.  Ah  !  si  Dieu  a  été  si  sévère 
dans  l'ancienne  loi,  pour  un  crime  qui  cepen- 
dant fut  avoué,  quels  châtiments  ne  réserve-t-il 
pas  aux  crimes  cachés  en  confession  ! 

Après  que  le  vicomte  de  Turenne  eut  embrassé 
la  religion  catholique,  il  se  rendit  un  jour  au 
tribunal  de  la  pénitence.  Le  prêtre  lui  demanda 
s'il  n'était  pas  tombé  dans  les  fautes  habituelles 
avant  sa  conversion.  Turenne  répondit  :  Je  n'ai 
jamais  manqué  de  parole  aux  hommes,  comment 
en  manquerais-je  à  Dieu  ! 

Les  péchés  agissent  sur  la  conscience  comme 
ces  nuages  obscurs  suspendus  sur  nos  têtes  qui 
répandent  l'effroi ,  tant  qu'ils  recèlent  dans  leur 
sein  la  foudre  et  les  orages.  Mais  à  peine  ont-ils 
épanché  sur  la  terre ,  ces  fléaux  destructeurs , 
que  pénétrés  des  rayons  du  soleil,  ils  réfléchissent 
le  ciel  et  l'embellissent.  Image  d'une  âme  cou- 
pable, les  péchés  l'enveloppent  et  l'obscurcissent, 
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les  remords  la  troublent.  Elle  est  triste,  mais  à 
peine  a-t-elle  déposé  dans  le  cœur  du  prêtre  le 
fardeau  qui  l'écrase,  qu'elle  recouvre  aussitôt  la 
paix  et  le  bonheur. 

Nahaman,  prince  de  Syrie ,  était  venu  dans  le 
pays  d'Israël  trouver  le  prophète  Elise ,  pour 
être  guéri  de  la  lèpre  dont  il  était  couvert.  Le 
prophète  lui  fit  dire  de  se  laver  sept  fois  dans  les 
eaux  du  Jourdain,  et  qu'il  recouvrirait  la  santé. 
Nahaman  ne  fut  point  satisfait  de  cette  réponse. 
Je  croyais,  disait-il  en  murmurant,  que  le  pro- 
phète viendrait  à  moi,  qu'il  invoquerait  son  Dieu, 
qu'il  me  toucherait  et  me  guérirait;  n'y  a-t-il 
pas  assez  de  fleuves  en  Syrie  pour  m'y  purifier, 
et  leurs  eaux  ne  valent-elles  pas  toutes  celles 
d'Israël.  Ses  serviteurs  lui  dirent  :  Seigneur,  si 
le  prophète  eût  ordonné  quelque  chose  de  diffi- 
cile, il  eût  bien  fallu  le  faire,  vous  devez  donc 
lui  obéir,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'une  simple 
purification.  Nahaman  se  lava  dans  le  Jourdain, 
et  sa  lèpre  disparut.  Aujourd'hui  il  est  une  foule 
de  Nahaman  dont  l'âme  est  toute  couverte  de 
lèpre  hideuse  et  mortelle.  Cent  fois  on  leur  a 
dit  :  Allez  vous  montrer  aux  prêtres,  Dieu  leur 
a  confié  le  moyen  de  vous  guérir;  mais  c'est  en 
vain  que  l'on  déroule  à  leurs  yeux  les  avantages 
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de  la  confession.  L'orgueil  qui  ne  voit  dans  ce 
remède  salutaire  qu'une  pratique  humiliante,  le 
dédaigne  et  le  repousse.  Et  cependant  la  grâce 
de  la  réconciliation  est  si  facile  à  obtenir. 


Voyez  ce  bateau  qui  vole  sur  la  mer  :  ce  qui 
le  fait  aller,  c'est  la  vapeur  contenue  dans  sa 
chaudière.  Or,  cette  chaudière  est  exposée  à 
éclater,  lorsque  la  pression  de  la  vapeur  est  trop 
forte.  Mais  pour  prévenir  les  affreux  accidents 
qui  en  résultent ,  on  a  soin  de  se  munir  d'une 
soupape  qu'on  appelle  soupape  de  sûreté.  Eh 
bien  !  mes  frères,  le  cœur  humain  aussi  est  une 
chaudière,  et  elle  est  soumise  à  la  double  pression 
des  fautes  et  des  chagrins,  et  de  temps  à  autre, 
d'épouvantables  explosions  en  résultent,  si  la 
soupape  de  sûreté  ne  s'ouvre  à  temps.  Or,  cette 
soupape,  c'est  la  confession.  Oui,  lorsque  le  cœur 
de  l'homme  est  oppressé  outre  mesure,  par  le 
remords  ou  la  souffrance,  la  seule  alternative  qui 
lui  reste  est  celle  de  la  confession  ou  du  suicide, 
(Mgr  Mermillod.)' 

Un  voyageur  frappa  un  jour  à  la  porte  d'un 
monastère.  Un  moine  ouvrit  et  lui  demanda  : 
Que  cherchez-vous? — La  paix,  réponditle  Dante, 
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car  c'était  lui  qui,  fatigué  de  l'exil  et  de  la  pau- 
vreté, jetait  ce  mot  dans  les  profondeurs  d'un 
cloître.  Ce  cloître,  c'est  la  confession  ;  ce  moine, 
c'est  le  sacerdoce.  Ce  voyageur  qui  implore,  c'est 
l'humanité.  Il  faut  donc  qu'elle  frappe  à  la  porte 
de  ce  cloître,  pour  avoir  la  paix,  et  nous,  prêtres, 
nous  la  donnons ,  parce  que  nous  l'avons  reçue 
de  Dieu. 


CONFIANCE 

C'était  nuit ,  les  Apôtres  de  Jésus-Christ  étaient 
dans  la  barque  de  Simon-Pierre.  Tout  à  coup  , 
ils  voient  leur  divin  maître  qui  venait  à  eux,  en 
marchant  sur  les  eaux;  à  cette  vue,  ils  furent 
saisis  de  frayeur.  Cette  figure  dont  les  pieds  n'en- 
fonçaient pas  dans  les  ondes,  et  qui  marchaient 
sur  les  vagues  comme  sur  les  sillons  d'un  champ, 
leur  sembla  un  fantôme.  Ils  tremblèrent  :  Ne 
craignez  pas,  leur  dit  Jésus,  c'est  moi  qui  viens 
à  vous.  —  Seigneur,  s'écria  Pierre,  faites  que 
j'aille  à  vous  et  que  je  marche  aussi  sur  les  eaux; 
et  le  Seigneur  lui  répondit  :  Venez.  Alors  Pierre 
descendit  de  la  barque  et  se  mit  à  marcher  sur 
les  flots  ;  mais  voyant  s'élever  autour  de  lui  un 
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vent  qui  agitait  les  vagues,  il  eut  peur,  et  sentant 
ses  pieds  enfoncer  dans  les  ondes,  il  appela  Jésus, 
et  Jésus  lui  tendit  aussitôt  la  main,  en  lui  disant  : 
Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  manquez-vous  de 
confiance?  Mes  frères,  cette  mer  qui  s'agite,  -ces 
flots  qui  se  soulèvent,  c'est  le  monde  avec  ses  agi- 
tations, c'est  le  cœur  humain  avec  ses  tentations, 
ses  troubles,  ses  combats,  ses  orages.  Il  est  des 
âmes  qui  ressemblent  à  Pierre  ;  d'abord  pleines 
de  confiance,  elles  marchent  quelque  temps  dans 
la  vertu  ;  mais  si  le  vent  des  tribulations ,  des 
épreuves  de  la  souffrance ,  se  montre ,  elles 
tremblent,  elles  enfoncent  dans  les  misères  de  la 
vie.  Il  en  est  d'autres  qui  sont  toujours  agitées 
par  la  crainte  ;  elles  voient  Jésus  comme  un  fan- 
tôme qui  les  effraie,  ou  comme  un  juge  irrité  qui 
les  menace.  Si  elles  appelaient  Jésus,  il  viendrait 
à  elles,  et  les  soutiendrait  sur  les  ailes  de  la  con- 
fiance. 

Lorsqu' Alexandre  le  Grand  assiégeait  une  ville, 
il  faisait  placer  près  des  remparts  une  torche  al- 
lumée, et  publier  que  la  cité  pouvait  se  rendre  et 
demander  une  amnistie  tant  que  le  flambeau  je- 
tait de  la  lumière  ;  mais  une  fois  éteint,  il  n'y  avait 
plus  de  pitié,  plus  de  pardon  à  attendre.  La  vie 
est  un  flambeau,  tant  qu'il  luit,  le  pécheur  peut 

il. 
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obtenir  miséricorde,  mais  quand  il  est  éteint,  le 
coupable  tombe  entre  les  mains  d'un  Dieu  inexo- 
rable. 

Ne  voyez-vous  pas  ce  navire  éloigné  du  rivage, 
battu  par  les  vents,  agité  par  les  flots,  il  vogue 
sur  une  mer  inconnue.  Quand  les  tempêtes  se 
soulèvent,  quand  les  nuages  obscurcissent  le  so- 
leil, le  prudent  pilote  craignant  d'être  emporté 
contre  les  écueils,  commande  qu'on  jette  l'ancre, 
et  cette  ancre  fait  trouver  à  son  vaisseau  la  solidité 
parmi  les  flots,  la  terre  au  milieu  des  ondes  et  une 
espèce  de  port  assuré  dans  l'immensité  et  le  tu- 
multe de  la  mer.  Au  milieu  de  l'océan  du  monde, 
au  sein  des  préoccupations  tumultueuses  des  plai- 
sirs enivrants  qui  exposent  l'âme  au  naufrage  de 
l'éternité,  jetez  l'ancre  de  votre  confiance  en 
Dieu,  et  vous  trouverez  un  port  heureux  et  assuré. 


Un  soldat  demandait  un  jour  à  un  solitaire  si 
Dieu  pardonnait  à  un  pécheur  pénitent  :  Lorsque 
votre  manteau  se  déchire  ou  se  salit,  lui  répondit 
le  solitaire,  l'abandonnez-vous  comme  un  objet 
inutile?  —  Non,  répond  le  soldat,  je  l'approprie, 
et  je  lui  rends  son  état  primitif,  et  je  m'en  sers 
encore.  —  Si  donc,  reprit  le  solitaire,  vous  don- 
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nez  tous  vos  soins  à  un  simple  vêtement ,  pour- 
quoi voulez- vous  que  Dieu  abondonne  sa  propre 
image,  quoique  souillée  et  défigurée  parle  péché? 

Quand  un  homme  de  génie  a  créé  un  chef- 
d'œuvre,  et  qu'il  y  adéposé  son  talent,  ses  veilles, 
sa  gloire  et  tout  son  avenir,  il  y  tient  plus  qu'à 
la  vie.  Témoin  ce  poète  du  Portugal  qui,  ayant 
achevé  après  vingt  ans  de  travail  l'œuvre  remar- 
quable qui  a  immortalisé  son  souvenir,  fut  as- 
sailli par  une  affreuse  tempête  en  face  de  Lis- 
bonne. Sur  le  point  de  faire  naufrage,  il  se  jette 
à  la  mer,  tenant  d'une  main  son  poème  immor- 
tel, et  de  l'autre  s'efforçant  de  gagner  le  rivage, 
estimant  que  la  vie  ne  serait  rien  pour  lui,  s'il 
perdait  le  titre  de  sa  gloire.  Faible  image  de  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  nous.  Nous  sommes  son 
chef-d'œuvre  dans  lequel  il  a  déposé  sa  ressem- 
blance, son  sang  et  sa  vie.  Or,  la  ressemblance 
de  ses  attributs,  nos  destinées  sont  tellement  liées 
aux  siennes,  qu'en  nous  perdant,  il  croirait  se 
perdre  lui-même. 

Quand  le  premier  des  Brutus  descendit  du  tri- 
bunal où  il  venait  de  condamner  ses  fils  et  de  les 
envoyer  à  la  mort,  il  rentra  dans  sa  maison,  pré- 
cédé des  faisceaux  consulaires  et  de  l'image  nais- 
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santé  du  peuple  roi.  Il  s'assit  à  son  foyer,  et  il 
pleura  sur  son  crime;  et  les  dieux  lui  pardon- 
nèrent à  cause  de  ses  larmes.  Les  larmes  du  re- 
pentir sont  si  puissantes  sur  le  cœur  de  Dieu  ! 

Louis  XIV  allait  rendre  le  dernier  soupir;  ce 
monarque  avait  bien  souvent  contristé  la  reli- 
gion par  ses  scandales ,  mais  il  eut  le  bonheur 
de  les  réparer  sur  la  fin  de  son  règne.  Cepen- 
dant sa  conscience  n'était  point  encore  tran- 
quille, et  à  son  dernier  moment  il  eut  une  ter- 
rible tentation  de  désespoir  :  Prince,  lui  dit  le 
prêtre  qui  l'assistait ,  ayez  confiance,  et  répétez 
avec  moi  les  paroles  d'un  grand  roi  pécheur 
comme  vous  :  Seigneur ,  vous  serez  propice  à 
mon  péché  parce  qu'il  est  grand.  —  Paroles  su- 
blimes, reprit  le  monarque,  et  bien  dignes  de  la 
miséricorde  de  Dieu. 

Un  jour,  aux  champs  de  l'Italie,  les  armées 
françaises  étaient  tristes.  Après  un  horrible  car- 
nage, la  victoire  semblait  les  avoir  abandonnées. 
Tout  à  coup  arrive  un  héros,  Desaix  ;  on  parlait 
de  battre  en  retraite,  Napoléon  lui  demanda  son 
avis.  Desaix  promenant  son  regard  sur  le  champ 
de  bataille  dévasté ,   tire  sa  montre ,  regarde 
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l'heure,  et  répond  ces  sublimes  paroles  :  Oui,  la 
bataille  est  perdue,  mais  il  n'est  que  trois  heures, 
il  reste  encore  du  temps  pour  en  gagner  une  au- 
tre :  et  Marengo  fut  gagnée.  Confiance,  mes  frères, 
il  y  a  dix  ans,  vingt  ans,  il  y  a  un  demi-siècle  que 
vous  vivez  loin  de  Dieu,  des  pratiques  religieuses, 
confiance  avec  un  acte  de  repentir,  vous  pouvez 
obtenir  miséricorde,  vous  pouvez  gagner  le  cieL 


La  destinée  heureuse  des  âmes  qui  s'éloignent 
de  Dieu  et  des  pratiques  religieuses  ne  doit  ja- 
mais être  complètement  désespérée.  Elles  res- 
semblent à  ces  flotilles  de  pêcheurs  qui  laissent 
tous  les  ans  leurs  rivages  habituels,  pour  aller 
explorer  les  régions  glacées  du  Nord.  Il  y  a  des 
jours  bien  longs,  des  instants  bien  tristes  pour 
ceux  qui  restent  et  qui  attendent  ;  le  port  paraît 
vide,  les  navires  sont  partis,  il  n'y  a  plus  de  mou- 
vements, plus  de  vie,  tout  semble  perdu.  Espé- 
rance !  confiance  !  ils  reviendront  sous  le  vent 
favorable  ;  peut-être  que  quelques  naufrages  au- 
ront lieu,  quelques  barques  seront  avariées,  mais 
le  plus  grand  nombre  rentrera.  Sans  doute,  il  est 
aussi  des  âmes  qui  ont  quitté  les  rivages  de  la  re- 
ligion  de  Jésus-Christ,  de  leurs  aïeux  catholiques, 
et  se  sont  dirigées  vers  les  rivages  glacés  de  Fin- 
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différence  et  de  l'incrédulité.  Il  n'y  a  plus  de  pra- 
tiques religieuses,  plus  de  vie  chrétienne  en  elles  ; 
mais,  confiance,  après  bien  des  agitations  et  des 
épreuves  sur  l'océan  du  monde,  poussées  par  le 
vent  favorable  de  la  divine  miséricorde,  elles  re- 
viendront au  céleste  rivage. 


CONSECRATION 

Lorsque  Jacob  cédant  aux  conseils  de  Rébecca 
sa  mère,  s'offrit  au  vieil  Isaac  pour  recevoir  la 
bénédiction  dernière,  à  laquelle  était  attachée 
de  magnifiques  promesses ,  l'histoire  rapporte 
que  le  saint  vieillard,  avant  d'étendre  la  main 
sur  la  tête  de  son  fils,  sentant  la  bonne  odeur  qui 
s'exhalait  de  ses  vêtements,  laissa  tomber  ces 
suaves  paroles  :  Voilà  que  l'odeur  qui  s'échappe 
des  vêtements  de  mon  fils,  est  comme  le  parfum 
d'un  champ  plein  de  fleurs  que  le  Seigneur  a  béni. 
Ce  champ  émaillé  de  fleurs,  ces  parfums  c'est 
votre  âme  ornée  de  grâces  et  de  vertus,  et  qui 
répand  partout  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ. 
Comme  Rébecca,  Marie  vous  présente  au  Sei- 
gneur pour  qu'il  vous  bénisse,  qu'il  vous  comble 
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de  faveurs,  et  pour  que  vous  vous  consacriez  à 
lui. 


CONTRITION 

Les  premiers  livres  des  Rois  parlent  de  deux 
confessions  célèbres  qui  eurent  lieu  à  peu  d'in- 
tervalle Tune  de  l'autre  :  la  confession  de  Saùl 
et  celle  de  David.  Ces  deux  hommes  tombés  dans 
le  péché,  confessent  également  leur  iniquité  à 
deux  prophètes.  Le  front  humilié,  la  voix  plain- 
tive, les  yeux  noyés  de  larmes,  et  cependant  tous 
deux  n'en  obtiennent  pas  le  pardon  :  J'ai  péché, 
dit  David  à  Nathan  ,  et  à  peine  eut-il  prononcé 
cette  parole  que  le  prophète  lui  accorde  son  par- 
don de  la  part  du  Seigneur  :  J'ai  péché,  dit  Saùl 
au  prophète  Samuel,  qui  lui  répondit  aussitôt  : 
Le  Seigneur  vous  a  rejeté,  et  vous  ne  régnerez 
plus  sur  Israël.  D'où  vient  cette  différence?  c'est 
que  la  confession  de  David  fut  l'expression  d'une 
douleur  sincère,  pendant  que  celle  de  Saùl,  ob- 
serve saint  Grégoire,  ne  fut  qu'une  feinte  sacri- 
lège. Sa  langue  accusa  son  péché,  et  la  contrition 
n'avait  point  brisé  son  cœur. 
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Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Sébastien,  que 
ce  grand  serviteur  de  Dieu  promit  à  Cormace, 
gouverneur  de  Rome,  et  dangereusement  ma- 
lade, de  lui  rendre  promptement  la  santé,  s'il 
anéantissait  les  idoles  qu'il  avait  dans  son  palais. 
Le  gouverneur  les  brisa  toutes  à  l'exception  d'une 
seule  qu'il  aimait  de  préférence  et  qu'il  portait  sur 
lui.  Et  n'ayant  pas  recouvré  la  santé,  il  s'en  plai- 
gnit. Le  saint  lui  répondit  :  Pourquoi  donc  ne 
brisez-vous  pas  celle  que  vous  portez  avec  amour, 
et  que  vous  cachez  sur  vous  ?  Cormace  obéit  ;  il 
fut  guéri.  Combien  de  pécheurs  qui  conservent 
aussi  leur  petite  idole  privilégiée  dans  le  cœur, 
après  avoir  renoncé  à  toutes  les  autres.  C'est  une 
passion,  un  défaut,  une  habitude  qu'ils  affection- 
nent et  dont  ils  ne  veulent  pas  se  repentir ,  mais 
semblables  au  gouverneur  romain,  ils  ne  guéris- 
sent point,  c'est-à-dire,  ils  ne  rentrent  pas  en 

grâce  avec  Dieu. 

«  • 

Un  gouverneur  des  provinces  de  France,  qui 
avait  tyrannisé  ses  peuples  et  grossi  sa  fortune 
par  ses  injustices  et  ses  rapines,  tomba  grave- 
ment malade,  et  sur  son  lit  de  mort,  il  se  fît  re- 
vêtir d'un  habit  religieux,  pour  mourir  sous  la 
cendre  et  le  cilice.  Un  pauvre  homme,  victime 
de  ses  usures,  le  voyant  porter  en  terre  avec  cet 
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habit  trompeur  :  Malheureux,  lui  dit-il,  tu  as 
beau  te  déguiser,  tu  vas  dans  un  pays  où  l'on  te 
reconnaîtra.  Nous  avons  beau  nous  contrefaire, 
par  des  larmes  et  des  paroles  de  repentir,  notre 
contrition  est  celle  de  Pharaon  etd'Antiochus. 


CONVERSION 

Il  est  dit  qu'Aman,  roi  de  Judas,  fils  et  succes- 
seur de  Manassès,  fut  assassiné  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  après  une  règne  de  deux  ans,  par  ses 
serviteurs  irrités  de  l'énormité  de  ses  crimes. 
Pourquoi  le  Seigneur  ramena-t-il  à  la  pénitence 
et  au  repentir  Manassès  ?  et  pourquoi  fut-il  sans 
pitié  pour  son  fils  si  jeune  encore?  C'est,  répond 
un  grand  docteur,  qu'Aman  pensait  que  Dieu 
devait  agir  envers  lui  comme  envers  son  père. 
Voilà,  disait  ce  jeune  insensé,  que  mon  père, 
après  avoir  vécu  dans  la  débauche  jusqu'au  dé- 
clin de  sa  vie,  est  revenu  à  Dieu  au  moment  de 
sa  mort,  et  ses  crimes  lui  ont  été  pardonnes.  Pre- 
nons aussi  nos  plaisirs,  couronnons-nous  de  roses 
dans  notre  jeunesse,  je  dois  aussi  bien  que  mon 
père  en  espérer  le  pardon.  Et  parce  qu'il  avait 
parlé  ainsi,  et  que  les  malheurs  de  son  père  ne 
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Pavaient  pas  changé,  il  fut  châtié.  La  miséricorde 
de  Dieu  doit  nous  attacher  à  lui,  et  ne  pas  servir 
de  prétexte  pour  F  offenser. 

Pendant  sa  première  jeunesse,  saint  Nil  s'était 
laissé  égarer  par  l'attrait  du  monde,  de  mauvaises 
compagnies  l'avaient  entraîné  dans  le  crime,  mais 
la  grâce  divine  excita  bientôt  le  repentir  dans  son 
âme.  Il  se  rendit  dans  un  désert  pour  s'y  consa- 
crer à  Dieu  ;  il  rencontra  sur  sa  route  un  Sarra- 
sin qui  lui  demanda  brusquement  qui  il  était, 
d'où  il  venait,  où  il  allait?  Je  vais  me  consacrer 
à  Dieu, répondit  le  jeune  converti.- —  Tu  es  bien 
jeune  encore,  lui  dit  l'infidèle,  tu  devrais  at- 
tendre la  vieillesse.  —  La  vieillesse,  reprit  le 
jeune  homme  ;  mais  si  vous  étiez  destiné  à  servir 
votre  prince,  attendriez-vous  que  l'âge  eût  épuisé 
vos  forces  pour  vous  attacher  à  son  service?  — 
Non,  sans  doute,  reprit  le  Sarrasin.  —  Pourquoi 
donc,  reprit  Nil,  voudriez-vous  que  je  fisse  à  l'é- 
gard du  Souverain  de  l'univers,  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  faire  pour  un  roi  de  la  terre. 

Plutarque  et  d'autres  historiens  avant  lui,  ra- 
content qu'Àrchias,  riche  personnage  d'Athènes, 
se  saisit  par  force  du  gouvernement  de  sa  patrie; 
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mais 'un  complot  se  trama  contre  lui,  et  on 
voulut  attenter  à  ses  jours.  La  conjuration  fut  dé- 
couverte par  un  ami  d'Archias,  qui  lui  écrivit 
aussitôt,  en  lui  faisant  part  du  projet  criminel. 
La  lettre  fut  remise  avec  instance  de  la  lire. 
Remerciez  votre  maître,  dit  le  nouveau  roi  d'A- 
thènes, je  la  lirai  plus  tard.  —  Mais,  répond  le 
serviteur,  elle  contient  des  choses  de  la  plus  haute 
importance. —  Oh!  répond  Archias,  ce  n'est  pas 
le  moment  des  choses  sérieuses,  c'est  l'heure  du 
repos  et  des  plaisirs.  Et  bientôt  les  conspirateurs 
se  précipitent  sur  lui,  et  l'égorgent.  Que  dites- 
vous  de  la  stupidité  de  l'aveuglement  de  ce  tyran  ? 
il  était  bien  insensé.  Vous  l'êtes  davantage,  mes 
frères,  par  vos  péchés  vous  avez  voulu  régner 
sur  Jésus-Christ  et  sur  les  autres  par  votre  or- 
gueil. Depuis  il  y  a  eu  conjuration  contre  vous; 
votre  âge  avancé,  vos  infirmités,  vos  maladies 
cherchent  à  vous  faire  mourir,  Jésus-Christ  est  cet 
ami  qui  vous  écrit  par  mon  ministère,  pour  vous 
avertir  que  vous  allez  bientôt  cesser  de  vivre  ; 
ces  paroles,  ces  sermons,  ces  réflexions,  ces  re- 
mords sont  cette  lettre  que  vous  n'écoutez  pas,  ce 
sont  tout  autant  de  messagers  que  Dieu  vous  en- 
voie pour  vous  presser  de  quitter  ces  habitudes, 
ces  passions,  car  la  justice  de  Dieu  va  vous  sur- 
prendre. 
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Ne  renvoyez  pas  à  un  âge  plus  avancé  votre 
conversion,  qui  vous  promet  du  temps,  de  Fat- 
trait  et  du  courage.  La  vieillesse,  si  l'on  y  par- 
vient ,  a-t-elle  donc  tant  de  force  et  de  volonté  ! 
n'est-ce  pas  l'âge  des  infirmités  et  des  plus  grandes 
misères  de  la  vie?  Quand  le  navire  fait  eau  de 
toute  part,,  que  toute  sa  charpente  est  usée  et  rui- 
née, que  les  mats  sont  brisés,  les  cordages  rom- 
pus, les  voiles  déchirées,  est-il  bien  prudent,  bien 
facile  d'entreprendre  une  navigation  au  milieu 
de  l'hiver  et  des  tempêtes,  et  de  prolonger  ainsi 
un  pénible  voyage,  quand  on  peut  avec  plus  de 
succès  arriver  heureusement  au  port. 

Un  de  ces  nobles  débris  de  la  vieille  garde, 
un  officier  supérieur  en  retraite ,  qui  n'avait  eu 
pour  collège  que  Marengo,  Wagram  et  Water- 
loo; pour  nourrice  et  pour  précepteur  que  la 
gloire  militaire  et  la  révolution,  qui,  en  un  mot, 
avait  été  jeté  dans  les  camps,  à  l'époque  où  la  re- 
ligion proscrite  de  ses  temples  était  frappée  de 
mort  dans  la  personne  de  ses  ministres,  avait 
conservé  une  aversion  réelle  pour  toute  idée  re- 
ligieuse. Cependant,  par  une  maladie  cruelle  et 
sans  espoir,  il  s'avançait  vers  la  tombe.  Un  prêtre 
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se  présente  pour  lui  parler  de  Dieu  :  Laissez-moi, 
répond  le  malade,  ne  venez  pas  me  fatiguer  d'un 
Dieu  ridicule,  et  d'un  enfer  qui  n'est  pas,  qui  ne 
peut  être  et  qui  dégraderait  Dieu  s'il  existait. 
Allez  à  d'autres  avec  votre  sot  métier.  —  Ecou- 
tez-moi donc  ,  commandant,  dit  le  prêtre.  — - 
Que  me  voulez-vous?  parlez  vite  et  partez,  dit 
le  malade  d'un  ton  saccadé.  —  Yous  souffrez , 
commandant,  je  veux  soulager  vos  souffrances. 
—  J'ai  un  médecin  qui  me  suffit.  —  Non*,  com- 
mandant, le  médecin  ne  suffit  pas,  rarement  il 
arrive  au  cœur,  et  c'est  votre  vœur  qui  est  ma- 
lade, qui  souffre,  laissez-vous  atteindre,  et  vous 
souffrirez  moins.  La  grâce  triompha  bientôt  de 
cette  âme,  et  quinze  jours  après,  sur  la  de- 
mande du  malade,  sa  chambre,  comme  celle  de 
l'empereur  à  Sainte-Hélène,  fut  transformée  en 
un  sanctuaire.  Le  ministre  du  Dieu  de  paix  appa- 
rut. Le  malade  est  purifié  par  les  paroles  du  par- 
don et  par  les  onctions  sacrées,  et  c'est  lui  qui  ré- 
pond aux  touchantes  prières  qu'il  s'était  fait  expli- 
quer. Oh  !  comme  il  savourait  ces  expressions  d'im- 
mortelles  espérances  qui  découlaient  des  lèvres 
sacerdotales.  Comment  vous  rendre  le  solennel 
appel  que  fit  à  tous  ses  enfants  réunis  près  de 
son  lit,  cette  voix  de  soldat  qui  vibre  encore  avec 
l'énergie  d'un  commandant  au  combat  :  0  mes  en- 


202  LA   PRÉDICATION  HISTORIQUE. 

fants,  je  vous  lègue  en  mourant,  mon  honneur, 
ma  croix  et  mes  armes,  voilà  tout  mon  or;  ce- 
pendant, mes  fils  chéris,  je  confesse  une  dette, 
une  seule  dette,  mais  elle  est  immense  et  sacrée. 
Depuis  soixante  ans  j'ai  donné  tout  mon  être  à 
mon  pays  et  à  votre  existence,  et  j'ai  tristement 
oublié  Dieu  :  lui  cependant  ne  m'oublie  pas.  Il 
est  là  dans  mon  cœur  de  mourant,  je  ne  puis  plus 
qu'expirer  pour  lui,  et  c'est  à  vous,  mes  fils,  de 
réparer  mon  passé,  de  payer  ma  dette  au  ciel. 
Venez,  et  vos  mains  dans  les  miennes,  jurez-moi 
d'apprendre  à  connaître  la  religion,  et  de  lui  être 
fidèle  ;  et  si  tentés  de  lâche  désertion,  vous  alliez 
un  jour  l'oublier,  pensez  à  votre  père,  à  ses  pa- 
roles, à  sa  mort  et  à  la  vôtre ,  car  vous  mourrez 
aussi;  là-haut  je  demanderai  à  Dieu  de  faire  un 
jour  votre  appel  devant  lui,  que  pas  un  n'y  man- 
que. Puis,  il  demanda  sa  croix  d'honneur,  qui 
était  au  pied  du  saint  viatique,  et  bénissant  avec 
ce  signe  précieux  le  front  de  chacun  de  ses  en- 
fants, il  leur  souhaite  tout  ce  que  la  tendresse  pa- 
ternelle éclairée  par  le  flambeau  de  l'éternité  peut 
souhaiter  à  des  êtres  uniquement  chéris. 


Il  est  raconté  dans  le  drame  sanglant  et  hon- 
teux de  Boleyn,  sous  Henri  VIII,  qu'un  jeune 
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seigneur,  nommé  Weston,  se  trouvait  détenu  à 
la  cour  de  Londres  comme  complice.  A  l'aurore 
de  sa  vie,  tout  lui  avait  souri,  du  côté  de  la  nais- 
sance, de  la  fortune  et  de  l'esprit.  Séduit  et  comme 
fasciné  par  les  applaudissements  et  les  vains  fan- 
tômes des  plaisirs,  il  s'y  abandonna  sans  réserve. 
Victime  de  la  plus  cruelle  illusion  que  la  justice 
de  Dieu  dissipa  bientôt,  il  est  arrêté,  jugé  et 
condamné  à  mort  pour  crime  de  lèse-majesté.  Il 
est  renfermé  dans  cette  fameuse  prison  d'Etat  avec 
les  autres  proscrits  du  tyran  débauché.  Il  rentre 
en  lui-même  ,  se  recueille  solennellement ,  re- 
monte le  cours  de  ses  jeunes  années,  tombe  à  ge- 
noux ,  et  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  s'écrie  : 
Seigneur,  je  vais  mourir  bien  jeune,  mais  j'ac- 
cepte la  mort,  comme  la  juste  expiation  de  l'hor- 
rible engagement  que  j'avais  pris  avec  moi-même 
de  donner  la  moitié  de  ma  vie  à  la  débauche ,  et 
la  seconde  au  repentir;  le  temps  des  illusions 
vient  de  finir,  et  celui  destiné  au  repentir  m'est 
refusé.  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  Mes  frères, 
imitez  cet  exemple;  et  si  vous  voulez  échapper 
aux  amers  regrets  de  l'avenir,  profitez  du  pré- 
sent, et  ne  vous  laissez  pas  tromper  dans  votre 
jeunesse  par  les  décevantes  illusions  du  monde. 
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Voulez-vous  que  le  monde  estime  votre  con- 
version, qu'elle  soit  énergique  et  sincère?  mon- 
trez-vous courageusement  chrétien.  Tandis  que 
Samson  vécut  ennemi  déclaré  des  Philistins  et 
loin  de  leur  cité,  il  passa  dans  leur  estime  pour 
un  homme  suscité  de  Dieu,  et  ayant  une  mission 
providentielle,  destinée  à  relever  lagloire  d'Israël. 
Mais  à  peine  se  rapproche-t-il  de  ce  peuple  infi- 
dèle; à  peine  fait-il  alliance  avec  lui,  et  imite-t- 
il  ses  mœurs,  qu'il  devient  la  fable  de  Gaza,  et 
sert  de  jouet  public  aux  gens  de  bien. 


César  Auguste  rêvait  encore  la  conquête  de 
l'Egypte  ;  il  fît  part  de  son  projet  belliqueux  à 
ses  légions  victorieuses  qui  refusèrent  de  le  sui- 
vre ,  disant  qu'elles  étaient  lasses  de  vaincre ,  et 
qu'elles  voulaient  du  repos.  Eh  bien  !  je  vous 
l'accorde,  leur  répondit  César,  ce  lâche  repos  que 
vous  demandez  ;  flétrissez  dans  l'oisivité  les  lau- 
riers que  vous  avez  moissonnés,  je  trouverai  d'au- 
tres soldats,  nous  combattrons,  et  nous  triomphe- 
rons sans  vous.  A  ces  paroles  toutes  les  légions 
tombèrent  aux  pieds  de  leur  vaillant  capitaine  , 
lui  demandant  comme  une  grâce  de  le  suivre  dans 
ses  expéditions,  de  partager  ses  combats  et  sa 
gloire.  Et  vous  aussi,  chrétiens,  nous  dit  Jésus- 
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Christ,  vous  refusez  de  me  suivre  à  la  conquête 
du  ciel,  j'irai  chercher  dans  des  pays  lointains  des 
serviteurs  fidèles;  ils  combattront,  ils  triomphe- 
ront, et  je  les  couronnerai  sans  vous.  Ne  refusons 
pas  les  récompenses  du  divin  rénumérateur. 


Figurez-vous  un  voyageur,  arrivé  près  d'un 
ruisseau  rapproché  de  la  source,  et  qu'il  est  fa- 
cile de  franchir.  Mais  séduit  et  retenu  par  les 
agréments  du  rivage,  ce  touriste  veut  en  suivre 
le  cours ,  espérant  trouver  plus  tard  quelque 
passage  pour  le  traverser  ;  mais  à  mesure  qu'il 
descend,  il  voit  le  ruisseau  plus  profond,  et  le 
courant  plus  rapide,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  un 
fleuve,  dont  le  passage  n'est  plus  possible.  C'est 
l'image  des  pécheurs  qui  renvoient  leur  conver- 
sion ;  ils  croient  avoir  plus  tard  moins  d'obsta- 
cles, les  difficultés  se  multiplient  au  contraire  ; 
le  fleuve  des  habitudes  et  des  passions  se  creuse 
et  s'élargit,  on  ne  peut  plus  se  vaincre* 


Cest  Josias  qui  purifie  Jérusalem  de  toutes 
les  infamies  qu'on  y  avait  introduites,  renversant 
les  autels  de  Baal  qu'on  avait  substitués  à  l'autel 
du  Dieu  vivant  et  véritable ,  brisant  les  vases 

12 
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et  les  appareils  d'un  culte  voluptueux,  démolis- 
sant les  loges  des  efféminés  qu'on  avait  construites 
dans  les  parties  supérieures  de  la  maison  du  Sei- 
gneur ;  ainsi  que  les  tapisseries,  travaillées  par 
des  mains  criminelles,  chassant  les  Pythonisses, 
détruisant  les  idoles,  les  statues,  les  images  des 
divinités  étrangères,  abolisant  toutes  les  ignomi- 
nies qui  avaient  irrité  le  Seigneur.  Et  ce  fut  un 
grand  jour  de  joie  et  de  ferveur  pour  Israël, 
image  de  ce  qu'opère  la  grâce  qui  pénètre  dans 
une  âme  convertie.  Les  habitudes  perverses,  les 
passions  mauvaises,  les  iniquités  s'effacent  et 
disparaissent,  et  sur  leurs  autels  renversés,  les 
vertus  s'établissent,  la  joie  et  la  ferveur  règne 
avec  empire. 

Quand  le  soleil  est  à  son  aurore,  ou  bien  à  son 
couchant ,  l'œil  le  plus  faible  le  contemple  aisé- 
ment ;  il  est  beau ,  splendide ,  il  est  agréable  à 
voir.  Mais ,  lorsqu'il  est  en  plein  midi ,  il  nous 
éblouit  de  son  vif  éclat,  il  nous  brûle  de  ses  feux 
ardents ,  on  ne  peut  le  fixer  un  instant.  Pendant 
que  nous  sommes  sur  la  terre,  nous  pouvons  con- 
templer et  adorer  le  soleil  de  justice,  à  l'orient 
de  sa  naissance,  au  couchant  de  sa  passion,  et 
nous  aider  de  ses  mérites  pour  nous  convertir  ; 
mais  au  jour  de  ses  éternelles  vengeances,  il  sera 
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dans  toute  sa  gloire,  et  les  pécheurs  ne  pourront 
soutenir  son  éclat. 

Quand  un  dernier  assaut  doit  décider  du  sort 
de  la  cité  qu'entoure  et  presse  une  armée  puis- 
sante, il  semble  qu'un  moment  solennel  pré- 
pare et  annonce  la  victoire.  Les  batteries  sont 
dressées,  les  troupes  rangées.  Le  soldat  plein  d'ar- 
deur attend.  Au  signal  donné,  des  coups  redou- 
blés battent  les  remparts  et  les  renversent 

L'armée  se  précipite ,  la  ville  est  prise ,  et  recon- 
naît son  vainqueur.  Il  est,  dans  la  vie  de  l'âme 
chrétienne,  des  moments  solennels  où  Dieu  l'as- 
siège et  la  presse;  toutes  les  armes  de  la  foi,  les 
forces  de  la  vérité,  les  coups  de  la  grâce  ont  été 
réunis  pour  combattre;  F  âme  résiste;  cependant 
le  rempart  tombe.  Dieu  entre  en  vainqueur,  l'âme 
reconnaît  son  Maître,  le  chérit  et  l'adore. 


COURAGE  CHRETIEN 

Pour  échapper  à  la  persécution  de  l'empereur 
Valens,  les  chrétiens  allaient  prier  dans  les 
lieux  solitaires.  Modeste ,  obéissant  aux  ordres 
du  tyran,  se  dirigeait  dans  ces  lieux  secrets  avec 
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une  troupe  de  soldats ,  pour  dissiper  les  fidèles 
réunis.  Il  vit  une  femme  qui  se  précipitait  au 
milieu  des  soldats,  portant  son  enfant  dans  ses 
bras.  Modeste  la  fait  arrêter  :  Où  vas-tu ,  avec 
tant  d'empressement? — Je  cours,  dit-elle,  au 
lieu  où  les  chrétiens  vont  prier. — Tu  ne  sais 
donc  pas,  lui  dit  le  gouverneur,  que  j'ai  ordre 
de  te  faire  mourir  ?  —  Je  le  sais ,  répond  cette 
femme  courageuse,  et  c'est  pour  cela  que  je  me 
presse  d'arriver,  dans  la  crainte  de  manquer  une 
si  belle  occasion  de  souffrir  le  martyre.  —  Et 
pourquoi  mènes-tu  cet  enfant? — C'est  pour  qu'il 
partage  ma  gloire  et  mon  bonheur  ! 


Une  jeune  femme  romaine,  riche  et  d'une 
naissance  illustre ,  se  convertit  au  christianisme. 
Accusée ,  elle  fut  enfermée  dans  un  cachot ,  avec 
son  petit  enfant,  qu'elle  ne  pouvait  plus  allaiter. 
Un  jour,  elle  reçut  l'ordre  de  comparaître  devant 
le  proconsul.  Son  vieux  père  et  ses  deux  frères  se 
mettent  sur  son  passage  :  Oh  !  ma  fille,  s'écrie 
le  père  infortuné,  est-ce  bien  toi?  Dans  quel  état 
je  te  vois!  Oh!  je  t'en  conjure,  prends  pitié  de 
ma  vieillesse,  ne  me  précipite  pas  dans  la  tombe, 
ne  déshonore  pas  mes  cheveux  blancs ,  ma  fille , 
renonce  à  ton  Christ,  adore  les  dieux  de  la  pa- 
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trie.  Et  le  père,  n'entendant  aucune  réponse 
sortir  des  lèvres  de  Perpétue,  le  vieillard  se  jette 
à  ses  genoux,  prenant  ses  mains  dans  la  sienne  : 
Ma  fille,  dit-il,  pense  à  ton  enfant,  qui  ne  pourra 
plus  vivre  sans  toi;  à  ta  mère,  qui  mourra  de 
chagrin;  à  ta  famille  éplorée  !  Et  tout  le  peuple , 
témoin  de  ce  déchirant  spectacle ,  s'écriait  : 
Jeune  femme,  aie  donc  pitié  de  ton  vieux  père  ! 
Vois  ses  cheveux  blancs,  ses  yeux  mouillés  de 
larmes;  renonce  à  ton  Christ,  adore  les  dieux  de 
la  patrie...  Et  Perpétue,  calme,  majestueuse,  ré- 
pondit avec  bonté  :  Je  suis  chrétienne. 

Quand  Henri  VIII,  dégoûté  d'une  épouse  ver- 
tueuse, voulut  lui  substituer  une  étrangère,  il 
n'y  eut  que  deux  hommes  qui  osèrent  lui  repré- 
senter les  suites  d'un  mépris  aussi  scandaleux 
des  lois  divines  et  humaines.  Elstolw,  l'un  des 
deux,  répondit  au  monarque,  qui  voulait  le  faire 
jeter  dans  la  Tamise  :  Prince,  réservez  de  sem- 
blables menaces  pour  les  flatteurs,  les  riches  et  les 
voluptueux,  qui  mettent  leur  espoir  en  ce  monde. 
Pour  nous  que  Dieu  en  soit  loué!  Nous  savons 
que  le  ciel  nous  est  ouvert ,  et  peu  importe  que 
nous  y  arrivions  par  terre  ou  par  mer. 


12. 
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Le  maréchal  de  France  Mouchi,  n'avait  pas 
rougi  de  pratiquer  publiquement,  à  la  cour,  tous 
les  devoirs  de  la  religion  ;  il  ne  cessa  jamais  de 
se  montrer  catholique.  Condamné  à  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire ,  il  marcha  au  supplice 
avec  ce  courage  que  la  foi  seule  peut  donner. 
Sur  le  point  d'être  exécuté,  il  s'écria  du  haut  de 
l'échafaud  :  J'ai  eu  deux  beaux  jours  dans  ma 
vie:  à  quinze  ans  je  montais  à  l'assaut  pour  mon 
roi,  à  quatre-vingts  ans  je  monte  sur  l'échafaud 
pour  mon  Dieu. 


CROIX  (crucifix) 

Les  enfants  d'Israël,  allant  à  la  conquête  de  la 
terre  promise,  eurent  à  traverser  le  fleuve  du 
Jourdain.  Il  est  dit  que,  par  respect  pour  l'Arche 
sainte,  les  flots  suspendirent  leur  cours,  afin  de 
laisser  un  libre  passage  au  peuple  voyageur. 
Alors  Josué,  plein  de  reconnaissance,  fit  élever 
un  monument  pour  immortaliser  le  prodige  de 
bonté  que  le  Seigneur  venait  d'opérer  en  leur 
faveur.  Et  il  dit  au  peuple  privilégié  :  Vos  en- 
fants vous  demanderont  un  jour  ce  que  signifie 
ce  monument  au  milieu  de  vos  habitations  et  de 
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vos  campagnes,  et  vous  leur  raconterez  les  bien- 
faits du  Seigneur  à  votre  égard.  Semblables  aux 
enfants  d'Israël,  mes  frères,  vous  avez  traversé  le 
torrent  des  préj  ugés  et  du  respect  humain,  des  pas- 
sions et  des  mauvaises  habitudes,  pour  arriver  à 
une  terre  heureuse.  La  sainte  Eucharistie  que  vous 
avez  reçue,  comme  l'Arche  sainte  en  a  suspendu 
le  cours  et  a  opéré  parmi  vous  des  prodiges  de 
conversion.  C'est  pour  immortaliser,  pour  perpé- 
tuer ces  merveilles,  que  vous  élevez  cette  croix , 
comme  un  mémorial  éternel  de  votre  foi,  de 
votre  générosité  et  de  votre  reconnaissance  en- 
vers le  Seigneur. 

Qu'on  porte  la  croix  au  volcan,  s'écriait  le 
bienheureux  Claver,  à  ses  Indiens  effrayés.  Et 
cependant,  on  voyait  briller  dans  les  airs  des  feux 
mêlés  de  cendres  fumantes.  La  lave  embrasée 
sortait  du  cratère  et  inondait  les  campagnes.  La 
terre  ébranlée  manquait  sous  les  pas }  et  la  mort 
présente  glaçait  les  cœurs.  Qtfon  porte  la  croix 
au  volcan.  A  cette  parole  du  P.  Claver,  les  In- 
diens osèrent  gravir  la  montagne  en  feu ,  et  dé- 
posèrent sur  le  sommet  ardent  le  signe  du  salut. 
Le  lendemain,  l'apôtre  de  Carthagène ,  après  le 
saint  sacrifice,  se  rendit  au  volcan.  Entouré  de 
ses  nègres,  il  verse  l'eau  bénite  sur  le  cratère, 
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prie  à  genoux,  se  relève  ensuite,  et,  dit  en  se 
retirant  :  Ne  craignez  pas;  désormais  il  n'y  aura 
plus  d'éruption.  La  croix  était  dressée  aux  bords 
du  volcan.  La  lave  brûlante  descendit  dans  l'a- 
bîme, et  les  feux  s'éteignirent  pour  toujours. 
Placez  la  croix  sur  votre  poitrine  ,  sur  votre 
cœur,  et  les  passions,  les  concupiscences,  les  feux 
impurs  qui  s'échappent  de  ce  volcan  embrasé , 
s'éteindront  aussi  pour  toujours. 


Un  soldat  vendéen  fut  fait  prisonnier  par  les 
ennemis  de  son  pays,  et  amené  près  d'une  croix. 
Là,  ses  persécuteurs  lui  dirent:  Tu  as  été  pris 
les  armes  à  la  main,  ton  arrêt  de  mort  est  pro- 
noncé. Voilà  la  chaumière  où  tu  es  né,  ton  père 
vit  encore;  tu  vivras  aussi  si  tu  veux  obéir.  Le 
jeune  homme  regarde  sa  cabane ,  il  pleure  : 
Que  faut-il  faire  pour  vivre?  dit-il.  —  Prendre 
cette  hache  et  abattre  cette  croix.  Le  Vendéen 
prend  la  hache ,  ses  compagnons  d'infortune  dé- 
tournent la  tête ,  ils  pensent  que  le  malheureux 
va  abjurer  son  Dieu.  Mais,  brandissant  la  hache 
dont  il  venait  d'armer  ses  mains ,  le  soldat  s'é- 
lance sur  le  piédestal  de  la  croix ,  et ,  levant  son 
arme,  il  s'écrie,  d'une  voix  retentissante:  Mort 
à  celui  qui  profanera  la  croix  de  Jésus-Christ  ! 


croix.  213 

Je  la  défendrai  jusqu'à  mon  dernier  soupir.  Il 
brandit  sa  hache,  une  force  spirituelle  semble 
l'animer.  Il  parvient  à  éloigner  les  sacrilèges, 
qui,  honteux  d'être  arrêtés  par  un  seul  homme, 
fondent  sur  le  vaillant  chrétien ,  qui  embrassait 
la  croix.  Ils  le  couchent  sur  le  piédestal,  et,  lui 
tenant  la  baïonnette  sur  le  cœur,  ils  lui  répètent  : 
A  bas  ce  signe  de  ta  superstition,  et  tu  vivras! 
— C'est  le  signe  de  ma  rédemption,  s'écrie  le 
Vendéen;  et,  par  un  dernier  effort,  ses  bras  se 
rattachèrent  à  l'arbre  du  salut,  et  il  reçut  le  coup 
de  la  mort,  la  palme  du  martyre. 


Saint  Grégoire  de  Nazianze  raconte  que  l'em- 
pereur Julien,  devenu  apostat,  consultait  les  dé- 
mons. Le  sacrificateur  fit  entrer  le  monarque 
dans  un  antre  obscur.  Là,  il  entendit  des  cris 
furieux;  des  spectres  hideux  lui  apparurent.  Son 
impiété  ne  put  résister  à  de  si  horribles  visions. 
Il  pâlit,  il  frémit,  il  fut  saisi  d'horreur,  et,  comme 
il  avait  été  chrétien ,  il  s'arma  aussitôt  du  signe 
de  la  croix.  Chose  étrange!  quoique  celui  qui 
marquait  son  front  de  ce  signe  sacré,  fût  un 
apostat,  il  dissipa  néanmoins  tous  ces  vains  pres- 
tiges, et  par  deux  fois,  Julien  revenu  opiniâtre- 
ment à  ses  absurdes  opérations ,  et  par  deux  fois 
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s'armant  involontairement  du  signe  de  la  croix , 
il  mit  en  fuite  les  démons  qu'il  avait  interrogés. 

Julien  l'Apostat,  voulant  donner  de  la  solen- 
nité à  son  apostasie,  lit  préparer  dans  un  temple 
un  grand  sacrifice  aux  fausses  divinités.  La  céré- 
monie commence,  le  feu  s'éteint  tout  à  coup  ;  et, 
le  sacrificateur  ne  pouvant  immoler  la  victime , 
s'écria  :  Il  y  a  ici  un  Galiléen ,  c'est-à-dire  un 
chrétien.  Alors  un  jeune  page,  qui  jvenait  d'être 
confirmé,  fit  entendre  ces  paroles  :  C'est  moi 
qui  ai  fait  le  signe  de  la  croix,  pour  attirer  cette 
honte  à  vos  idoles.  L'empereur  fut  saisi  de 
frayeur,  il  sortit  du  temple  couvert  de  honte  et 
de  confusion. 

Saint  Benoît  brisa,  par  un  signe  de  croix,  une 
coupe  empoisonnée  qu'on  lai  présentait.  Saint 
Hilarion  ayant  fait  trois  signes  de  croix  sur  le 
sable,  fit  rentrer  dans  ses  bornes  une  mer  en 
courroux,  qu'un  tremblement  de  terre  en  avait 
fait  sortir,  et  qui  menaçait  d'inonder  le  pays. 

Sous  la  persécution  de  Dioclétien ,  Tiburce , 
célèbre  martyr,  fut  amené  au  préfet  Fabien,  qui 
fit  préparer  un  brasier  avec  de  l'encens,  et  lui 
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ordonna  ou  d'offrir  de  l'encens  aux  idoles,  ou  de 
marcher  sur  les  charbons  ardents.  Tiburce  fit  le 
signe  de  la  croix,  et  marcha,  les  pieds  nus,  sur 
le  brasier,  sans  éprouver  la  plus  légère  douleur. 


Près  de  la  petite  ville  de  Paola,  on  montre 
encore  au  voyageur  un  énorme  quartier  de  ro- 
cher, à  demi  suspendu ,  que  saint  François  d'As- 
sise arrêta  dans  sa  chute,  en  lui  disant  :  Arrêtez, 
mon  frère,  par  charité;  et  le  saint ,  joignant  à 
cette  injonction  si  douce  la  puissance  du  signe 
de  la  croix ,  la  roche  ne  bougea  plus.  Quand 
nous  disons  à  nos  tentations,  au  démon  :  Arrêtez- 
vous,  fuyez,  ils  nous  obéiront  si  nous  faisons 
avec  ferveur  un  signe  de  croix. 


CRUCIFIX 

Un  chrétien  était  poursuivi  par  un  ennemi 
acharné.  Déjà  il  voyait  le  glaive  étinceler  à  ses 
yeux.  Ses  larmes,  ses  cris,  son  désespoir,  loin  de 
toucher  son  bourreau,  ne  faisaient  qu'exciter  sa 
vengeance.  Dieu  qu'il  invoque,  lui  inspire  de 
présenter  à  ce  barbare  le  crucifix  qu'il  portait 
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avec  lui.  —  Tiens,  lui  dit-il,  si  je  ne  mérite  pas 
ta  pitié,  tu  ne  la  refuseras  pas  à  celui  qui  t'a  par- 
donné si  souvent,  et  puisque  tu  es  implacable, 
tu  ne  viendras  à  moi  qu'en  perçant  l'image  de 
ton  Dieu.  Le  vindicatif ,  miraculeusement  vaincu, 
jette  son  arme  et  embrasse  son  ennemi. 


Sainte  Madeleine  de  Pazzi  se  distingua  sur- 
tout par  l'ardent  amour  qu'elle  avait  pour  les 
souffrances.  Une  maladie  violente  lui  causait  les 
plus  vives  douleurs,  une  des  sœurs  lui  demanda 
d'où  lui  pouvait  venir  cette  résignation,  cette 
force  qui  la  rendaient  si  heureuse  et  si  gaie  au 
milieu  de  ses  souffrances.  Voyez,  lui  répondit  la 
sainte  en  lui  montrant  un  crucifix,  voyez  ce  que 
l'amour  divin  a  fait  pour  mon  âme.  C'est  là  ce 
qui  me  soutient  et  me  console.  Peut-on  se 
plaindre,  quand  on  a  sous  ses  regards  les  tortures 
d'un  Dieu  crucifié. 

Des  chirurgiens  se  disposaient  à  faire  à  un 
pieux  personnage  une  opération  des  plus  dou- 
loureuses. Craignant  que  la  douleur  ne  lui  fît 
faire  quelque  mouvement  qui  empêchât  l'heu- 
reux succès  de  l'opération,  on  proposa  de  le  lier. 
Le  malade  montrant  le  crucifix  qu'il  tenait  entre 
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les  mains  :  Voilà,  dit-il,  le  plus  fort  de  tous  les 
liens ,  il  me  tiendra  immobile  beaucoup  mieux 
que  toutes  vos  chaînes. 

Une  jeune  personne  se  croyait  appelée  à  la 
vie  religieuse.  La  supérieure,  pour  éprouver  sa 
vocation,  lui  fît  une  peinture  affreuse  des  austé- 
rités du  cloître,  et  la  conduisant  en  esprit  dans 
tous  les  lieux  de  la  communauté ,  elle  ne  lui 
montrait  partout  que  des  objets  effrayants  ; 
comme  elle  paraissait  interdite,  ébranlée,  la  su- 
périeure lui  demanda  ce  qu'elle  pensait  du  récit 
qu'elle  venait  de  lui  faire  :  Ma  mère,  répondit  la 
jeune  prétendante  avec  candeur,  permettez-moi 
une  question  :  Y  a-t-il  chez  vous  des  crucifix? 
Y  en  a-t-il  dans  cette  cellule  où  l'on  est  si  mal 
logé,  dans  le  réfectoire  où  l'on  est  si  mal  nourri, 
dans  l'église,  où  l'on  passe  de  si  longues  heures 
en  prière,  dans  le  chapitre  où  l'on  reçoit  de  si 
rudes  corrections?  —  Oui ,  ma  fille,  le  crucifix 
est  partout .  —  Oh  !  ma  mère  ,  acceptez-moi , 
j'espère  ne  trouver  rien  de  difficile  partout  où 
je  verrai  l'image  de  mon  Dieu  crucifié. 

Pie  VI,  à  la  fin  du  dernier  siècle  est  arrêté. 
On  lui  demande  de  désigner  les  objets  qu'il  veut 
i.  43 
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avoir  avec  lui.  Il  prend  le  crucifix  devant  lequel 
il  a  coutume  de  prier,  et  dit  :  J'ai  tout  ce  qu'il 
me  faut,  partons. 

Une  jeune  femme  qui  avait  passé  les  plus 
beaux  jours  de  sa  vie  dans  les  plaisirs  du  monde, 
était  sur  son  lit  de  mort,  les  bras  étendus  et  les 
mains  ouvertes.  Elle  jette  un  regard  sur  son 
passé,  et  tombe  dans  un  morne  silence.  Son 
époux,  ses  parents  l'appellent  et  l'interrogent  en 
vain,  ils  ne  peuvent  obtenir  d'elle  le  plus  léger 
signe,  et  la  moindre  parole.  On  fait  venir  près 
de  la  mourante  une  sœur  de  charité  qui  la  con- 
jure de  répondre  à  sa  famille  éplorée.  Elle  la 
supplie  de  dire  ce  qui  la  plonge  ainsi  dans  cette 
rêverie  accablante.  Alors  sortant  de  son  assou- 
pissement ,  elle  s'écria  :  Tout  à  l'heure ,  je  vais 
paraître  devant  mon  juge,  et  ne  voyez-vous  pas 
que  j'ai  les  mains  vides.  La  religieuse  aussitôt, 
comme  par  une  inspiration  divine,  prit  son  cru- 
cifix, le  plaça  dans  les  mains  de  la  mourante,  en 
lui  disant  :  Ayez  confiance,  vos  mains  ne  sont 
plus  vides ,  maintenant  elles  possèdent  le  Dieu 
des  miséricordes  et  du  pardon.  Mes  frères,  gar- 
dez-vous de  paraître  devant  votre  juge  les  mains 
vides  de  mérites.  Prenez  Jésus-Christ  dans  vos 
mains  par  vos  bonnes  œuvres,  dans  votre  cœur 
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par  votre  amour,  dans  votre  poitrine  par  l'Eu- 
charistie, et  dans  votre  âme  par  votre  pureté. 


Il  y  a  quelques  années,,  une  jeune  mère  quittait 
le  rivage  de  la  France,  pour  les  plages  lointaines 
de  l'Amérique ,  elle  emportait  avec  elle  son  pe- 
tit enfant.  Bientôt  survint  une  affreuse  tempête. 
Dans  la  confusion  et  la  crainte  du  naufrage,  et 
pour  alléger  Je  navire,  on  jeta  à  la  mer  les  mar- 
chandises et  bien  des  provisions.  A  la  tempête 
succéda  un  calme  plat  qui  tint  assez  longtemps 
le  vaisseau  suspendu  sur  l'abîme.  Les  vivres 
s'épuisèrent,  la  mère  infortunée,  privée  de  nour- 
riture, voit  bientôt  le  lait  tarir  dans  son  sein  et 
n'a  plus  rien  à  offrir  à  son  enfant.  A  la  vue  de 
cette  petite  créature  torturée  par  la  faim ,  son 
cœur  s'émeut,  ses  larmes  coulent  en  abondance  ; 
alors  dans  son  amour  maternel,  elle  ouvre  une 
des  veines  de  son  bras,  y  colle  les  lèvres  de  son 
enfant,  qu'elle  contemple  avec  bonheur,  puisant 
une  seconde  fois  la  vie  dans  son  sang.  Bientôt 
épuisée ,  elle  expire,  mais  son  enfant  est  sauvé 
du  trépas.  Plus  tard,  l'enfant  ayant  appris  la 
mort  héroïque  de  sa  mère,  la  fit  représenter  sur 
une  toile  ,  s'ouvrant  les  veines  pour  nourrir  et 
sauver  son    fils.  Et  chaque  fois  que  le  jeune 
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homme  égaré  par  les  passions,  ou  par  quelques 
voix  perfides  du  monde  ,  jetait  les  yeux  sur  ce 
tableau,  il  devenait  plus  sensible,  plus  chrétien 
et  meilleur.  Et  nous  aussi,  nous  voguions  sur 
l'océan  orageux  de  la  vie,  allant  du  berceau  à  la 
tombe.  Nous  étions  suspendus  sur  l'abîme,  des- 
tinés à  la  mort,  sans  grâces,  sans  aliments  di- 
vins. Le  péché  nous  avait  tout  enlevé.  Jésus- 
Christ  nous  donne  son  sang  pour  nous  sauver. 
Il  se  perce  les  pieds,  les  mains  et  le  côté  pour 
nous  rendre  la  vie.  Le  crucifix,  voilà  le  tableau 
qui  nous  rappelle  l'amour  héroïque  du  Sauveur 
mourant  pour  nous  ouvrir  le  ciel.  Jetons-y  les 
yeux  et  le  cœur,  et  nous  reviendrons  à  Dieu,  à 
la  piété,  à  des  sentiments  meilleurs. 


CULTE 

Plus  d'une  fois  on  a  vu  des  païens  et  des  in- 
crédules pénétrés  des  sentiments  pieux,  et  atten- 
dris jusqu'aux  larmes,  à  la  vue  de  nos  cérémo- 
nies religieuses.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  en 
cite  un  exemple  mémorable.  L'empereur  Valens, 
protecteur  déclaré  des  Ariens,  n'ayant  pu  vaincre 
saint  Basile  par  ses  promesses ,  ni  par  ses  me- 
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naces,  voulut  l'intimider  par  un  coup  d'éclat  et 
le  forcer  de  communiquer  avec  lui.  Il  vint  donc 
le  jour  de  l'Epiphanie  ,  environné  de  tous  ses 
gardes,  dans  l'église  de  Césarée ,  dont  le  saint 
était  évêque  ;  mais  quand  il  entendit  le  chant 
majestueux  des  Psaumes;  quand  il  vit  le  bel  ordre 
et  le  recueillement  d'un  peuple  immense  ;  quand 
il  aperçut  la  pompe  toute  céleste  du  culte  et  des 
cérémonies;  les  ministres  sacrés  plus  semblables 
à  des  anges  qu'à  des  hommes,  l'évêque  immobile 
devant  l'autel,  le  regard  modeste  et  pénétré; 
l'esprit  aussi  uni  à  Dieu  que  si  tout  eût  été  dans 
le  calme.  Le  prince  fut  frappé  d'un  spectacle  si 
nouveau.  Il  en  fut  tellement  attendri,  qu'il  se- 
rait tombé  ,  si  l'un  des  prêtres  qui  s'aperçut  de 
sa  faiblesse  ne  l'eût  retenu. 

Clovis  prenant  dans  son  extase,  le  jour  où  il 
devint  chrétien ,  la  pompe  des  cérémonies  pour 
celles  du  ciel,  disait  à  saint  Rémi,  en  lui  frap- 
pant sur  l'épaule  :  Prêtre ,  ministre  de  Dieu, 
ton  royaume  est  plus  beau  que  le  mien,  et  je 
vois  rayonner  de  cette  humble  croix  de  bois  plus 
d'éclat  que  de  ma  couronne. 

C'est  à  la  vue  de  nos  pieuses  cérémonies,  que 
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la  plupart  des  protestants  de  l'Angleterre  et  de 
l'Allemagne ,  revenus  au  catholicisme,  se  sont 
laissés  gagner.  Bolingbroke  qui  n'avait  jamais 
entendu  la  messe  fut  tellement  transporté  de  la 
beauté  de  cette  cérémonie ,  qu'au  moment  où 
l'archevêque  éleva  la  sainte  hostie ,  et  où  tout  le 
peuple  tomba  à  genoux,  il  dit  à  haute  voix  à  son 
ami  :  Si  j'étais  roi,  je  ne  confierais  jamais  à 
d'autre  cette  sublime  fonction. 

Qu'il  est  beau  de  voir  les  temples  s'emplir  de 
fidèles  qui  ont  la  même  croyance  et  adressent  à 
Dieu  les  mêmes  vœux  !  Alors  le  vaisseau  social 
soulevé  par  ces  flots  de  prière  et  de  foi,  marche 
plus  vite  et  monte  plus  près  du  ciel.  Comme  on 
voit  dans  un  fort  orage  les  vagues  agitées  de  la 
mer  porter  jusques  aux  nues  le  navire  qui  flotte 
sur  ses  flancs,  et  dont  il  accélère  la  marche. 

Un  jeune  Arabe  parcourait  les  rues  de  Mar- 
seille pour  jouir  du  magnifique  spectacle  qu'of- 
frait à  son  œil  ravi,  l'illumination,  les  croix  d'or, 
les  bannières ,  les  chants  de  tout  un  peuple  qui 
montaient  au  ciel,  comme  un  concert  des  anges, 
pour  célébrer  la  Vierge  immaculée.  L'enfant  de 
Mahomet  ému,  extasié,  manifestait  son  admira- 
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tion  par  ces  mots  souvent  répétés  :  Quel  beau 
spectacle!  —  Ce  spectacle  t'étonne,  Abdul,  dit 
l'officier  français  qui  raccompagnait,  te  déplaît- 
il.  —  Oh!  sublime  religion  que  la  vôtre,  fran- 
çais !  elle  vous  donne  tout  :  A  l'homme  sa  civi- 
lisation et  sa  puissance;  à  la  femme,  la  liberté, 
celle  surtout  de  répandre  au  sein  de  la  famille, 
et  au  grand  jour  de  la  vie  publique  cette  suavité, 
ce  charme  de  langage  et  de  mœurs  qui,  unie  à 
votre  impétueuse  bravoure,  a  fait  de  vous  le  pre- 
mier peuple  du  monde.  Au  sortir  de  la  cathé- 
drale, le  jeune  Arabe  était  attendri  jusqu'aux 
larmes;  il  était  silencieux.  —  Eh  bien  !  Abdul 
dit  l'officier  français.  —  Silence  à  présent,  dit  le 
fils  d' Yacoub,  absorbé  dans  ses  réflexions,  demain , 
noble  français,  heureux  chrétien,  je  pourrai 
parler,  j'en  aurai  besoin.  Telles  sont  les  salu- 
taires impressions  que  produisent  sur  les  âmes, 
même  des  infidèles  les  cérémonies  religieuses. 


Après  la  mort  sanglante  de  son  auguste  époux, 
Marie- Antoinette  fut  jetée  dans  un  sombre  et 
humide  cachot.  Une  âme  moins  chrétienne  y 
aurait  trouvé  le  désespoir,  elle  y  trouva  une  cé- 
leste félicité,  et  ce  miracle  fut  opéré  par  l'Eucha- 
ristie.   Une  courageuse  femme  veillait  sur  la 
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royale  victime ,  et  travaillait  à  lui  procurer  les 
consolations  de  la  foi.  Elle  conduisit  auprès  de 
la  reine  un  prêtre  qui  entendit  sa  confession.  Le 
jour  suivant  le  cachot  se  convertit  en  oratoire, 
et  le  saint  Sacrifice  se  célébra  sous  la  voûte  silen- 
cieuse. La  reine  s'avance  sur  l'autel;  au  moment 
où  elle  va  recevoir  son  Dieu  consolateur,  des 
larmes  brûlantes  sillonnent  son  visage,  elles  tom- 
baient à  terre,  mais  elles  venaient  du  ciel.  Les 
rayons  de  la  foi,  le  feu  du  divin  amour,  illumi- 
naient ses  traits  transfigurés.  Les  deux  gardes 
témoins  de  ce  spectacle  furent  tellement  frappés 
qu'ils  tombèrent  aux  pieds  du  prêtre  pour  dépo- 
ser dans  son  cœur  l'aveu  de  leurs  crimes  :  ils 
furent  convertis. 


DANSE 

Un  philosophe  du  dernier  siècle  compare  les 
soirées  dansantes  à  un  champ  de  bataille.  Une 
multitude  de  personnes  s'y  rassemblent  pour 
s'entr'égorger  les  unes  et  les  autres,  avec  cette 
différence  que  sur  un  champ  de  bataille,  on  ne 
tue  que  des  corps ,  ici  ce  sont  des  âmes.  Quel 
affreux  carnage,  il  se  fait  au  bruit  de  ces  instru- 
ments d'une  harmonie  si  douce,  si  voluptueuse, 
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au  milieu  de  cette  joie  lascive,  de  ces  regards,  de 
ces  paroles  et  de  ces  tumultes  éblouissants.  Plus 
les  plaisirs  sont  vifs,  plus  les  coups  qui  se  por- 
tent sont  fréquents  et  dangereux.  La  mort ,  mais 
hélas!  c'est  la  véritable.  La  mort  de  l'âme  y 
porte  en  tout  lieu  la  désolation.  Et  le  vainqueur, 
c'est  toujours  le  démon.  Qui  donc  peut  rester 
calme  devant  un  semblable  combat? 


DEFAUT 

Il  est  dit  qu'autrefois  à  Rome ,  dans  les  com- 
bats des  bêtes  féroces,  ceux  qui  voulaient  se 
signaler  davantage  et  causer  du  plaisir  à  l'empe- 
reur, s'attachaient  d'abord  aux  aïiimaux  les  plus 
furieux ,  parce  qu'une  fois  qu'ils  les  avaient 
domptés,  ils  triomphaient  facilement  des  autres. 
C'est  ainsi  que  nous  devons  agir.  L'expérience 
nous  prouve  que  chacun  de  nous  a  un  défaut 
principal,  et  une  passion  dominante  qui  nous 
maîtrise.  C'est  ce  qu'il  faut  combattre  d'abord, 
et  les  autres  devenus  plus  faibles  par  la  victoire, 
seront  plus  facilement  terrassés. 


13. 
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Dans  la  guerre  que  Je  roi  de  Syrie  eut  contre 
le  roi  d'Israël,  il  ordonna  à  tous  ses  capitaines 
de  ne  combattre  que  le  roi  ;  persuadé  que  la 
mort  du  monarque  lui  assurerait  la  victoire  sur 
toute  l'armée.  Ce  qui  arriva ,  en  effet ,  Achab, 
ayant  été  tué  d'un  coup  de  flèche,  l'armée  fut 
mise  en  déroute.  Imitons  cet  exemple.  Com- 
battons directement  le  vice  qui  est  en  nous,  le 
roi  des  autres,  et  nous  les  dompterons  facile- 
ment. Abattons  la  tête  de  ce  Goliath,  et  tous  les 
autres  Philistins  seront  bientôt  dispersés. 


Connaissez-vous  la  fable  de  ce  géant  redouté 
que  nul  ne  pouvait  dompter,  parce  qu'il  prenait 
tout  à  coup  les  formes  les  plus  différentes  et  les 
plus  opposées.  Il  ne  fut  vaincu  que  par  un  héros 
du  même  pouvoir  que  lui,  et  qui  le  poursuivant 
à  travers  ses  métamorphoses  finit  par  le  rendre 
impuissant.  C'est  la  fidèle  image  de  nos  défauts 
capricieux  et  changeants ,  qu'il  faut  combattre 
pour  les  vaincre.  Il  faut  se  plier  à  toutes  les  tac- 
tiques de  l'adversaire,  surveiller  ses  ruses,  le 
lasser  par  la  poursuite  ,  le  blesser  par  l'obstina- 
tion, Fétreindre  si  étroitement  que  malgré  lui, 
il  se  rende,  se  soumette  et  subisse  la  loi  du  vain- 
queur. (Mgr  Landriot.) 
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Un  défaut  est  quelquefois  assoupi ,  il  suffit 
d'un  coup  d'œil,  d'une  parole,  d'un  mauvais 
souffle  pour  le  réveiller.  C'est  un  feu  que  re- 
couvre une  cendre  trompeuse,  qu'un  léger  vent 
vienne  à  souffler,  et  la  flamme  va  jaillir  des 
charbons  ardents  qui  semblaient  éteints.  Il  y  a 
deux  siècles,  la  ville  de  Breslaw,  en  Pologne, 
fut  ravagée  par  une  peste  cruelle.  Six  mille  per- 
sonnes périrent  victimes  du  fléau.  Quelle  en  fut 
la  cause?  Un  vêtement  qui  avait  appartenu  à  un 
pestiféré,  avait  été  apporté  par  mégarde  sur  un 
navire  venu  du  Levant.  Pendant  quatorze  ans 
ce  vêtement  resta  sans  usage,  et  le  poison  mortel 
demeura  recelé  dans  ses  plis.  Par  hasard,  qua- 
torze ans  après  l'arrivée  du  navire,  le  vêtement 
fut  déplié,  et  la  peste  commença  tout  aussitôt  ses 
ravages.  Combien  de  fois  n'est-il  pas  arrivé  qu'un 
défaut  qui  semblait  anéanti  dans  un  cœur,  s'est 
tout  à  coup  réveillé  pour  y  porter  les  ravages  de 
la  mort. 

N'avez-vous  jamais  vu  un  champ,  où,  par  la 
négligence  du  cultivateur,  où,  par  je  ne  sais 
quelle  mauvaise  influence  du  sol  et  de  la  tempé- 
rature une  herbe  parasite  et  malfaisante  soit 


228  LA    PRÉDICATION   HISTORIQUE. 

venue  s'implanter?  Elle  pousse,  elle  étend  au- 
tour d'elle  ses  racines  et  ses  rameaux,  on  n'en 
sera  plus  maître,  et  si  le  cultivateur  imprudent 
ne  se  hâte  de  l'arracher,  il  ne  peut  apprécier 
d'avance  les  peines  qu'il  se  prépare  ;  avec  les 
vents  d'automne,  la  mauvaise  semence  sera  jetée 
partout ,  et  au  printemps  prochain  ,  on  la  verra 
partout  aussi  reparaître,  et  étouffer  le  bon  grain. 
Ainsi,  en  est-il  d'un  défaut  :  Faible  d'abord  et 
sans  consistance ,  il  se  répand  peu  à  peu  dans 
l'âme.  Le  temps  ne  sert  qu'à  le  développer,  et 
s'il  ne  rencontre  point  de  résistance,  il  s'étend 
sans  mesure. 

N'entreprenez  pas  de  corriger  vos  défauts  tous 
à  la  fois,  mais  successivement,  vous  serez  plus 
sûr  du  succès.  Rome  et  Albe ,  ces  deux  cités  ri- 
vales ,  après  bien  des  batailles  sans  résultat , 
avaient  résolu  de  remettre  aux  chances  d'un 
combat  singulier  la  décision  définitive,  c'est-à- 
dire  de  l'empire  ou  la  servitude.  De  part  et 
d'autre,  trois  frères  furent  choisis  :  chez  les  Ro- 
mains, les  trois  Horaces  ;  chez  les  Albains,  les 
trois  Curiaces.  Les  jeunes  combattants  s'avan- 
cent dans  l'arène,  en  présence  des  deux  armées 
spectatrices.  Deux  Romains  tombent  frappés  de 
mort,  les  trois  Albains  sont  blessés.  Un  seul  Ro- 
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main  reste  debout.  Le  sort  de  la  patrie  est  entre 
ses  mains,  que  va-t-il  faire?  Il  se  garde  bien 
d'attaquer  de  front  et  à  la  fois  ses  adversaires  ;  il 
simule  une  fuite.  C'est  une  ruse  de  guerre.  Les 
trois  Albains  le  poursuivent,  et  se  trouvent  lon- 
guement distancés.  Horace  s'aperçoit  que  ses 
ennemis  sont  divisés,  il  se  retourne  avec  fureur, 
et  change  sa  fuite  en  une  attaque  terrible. 
Il  terrasse  successivement  ses  compétiteurs ,  et 
remporte  la  victoire.  Et  les  Romains  acclament 
avec  enthousiasme  le  jeune  vainqueur.  Si  l'on 
veut  anéantir  ses  défauts,  si  l'on  veut  les  com- 
battre avec  succès,  et  remporter  sur  eux  une 
complète  victoire,  il  faut  les  attaquer  séparé- 
ment. 


DESESPOIR    - 

C'était  au  milieu  d'une  nuit  d'été,  les  étoiles 
scintillaient  d'un  éclat  extraordinaire,  le  ciel 
semblait  en  feu  :  Vois  donc  comme  ces  points 
lumineux  rayonnent  dans  l'espace,  dit  Catherine 
de  Bore  à  Luther.  Et  Luther  leva  les  yeux.... 
Oh  !  la  vive  lumière ,  dit-il ,  qu'elle  est  belle  ! 
mais  elle  ne  brillera  pas  pour  nous.  —  Et  pour- 
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quoi?  reprit  Catherine,  est-ce  que  nous  serions 
dépossédés  du  royaume  des  cieux?  Luther  sou- 
pira. —  Peut-être ,  répondit  le  farouche  héré- 
siarque, en  punition  de  ce  que  nous  avons  quitté 
notre  état.  —  Il  faudrait  y  rentrer,  reprit  Cathe- 
rine. —  C'est  trop  tard,  reprit  Luther,  le  char 
est  trop  embourbé,  et  il  rompit  aussitôt  l'entre- 
tien. Telles  sont  les  terribles  conséquences  du 
désespoir. 


DEVOUEMENT 

On  raconte  qu'autrefois  un  gouffre  s'entr'ou- 
vrit  au  milieu  du  forum  de  la  cité  romaine.  Les 
esprits  effrayés  consultent  les  oracles,  et  les  dieux 
répondent  qu'il  faut  qu'une  victime  se  dévoue  pour 
sauver  la  patrie  en  danger;  et  le  jeune  Gurtius, 
noble  patricien,  se  jeta  tout  armé  dans  le  gouffre, 
et  l'abîme  se  referma,  et  Rome  fut  sauvé.  Ce  fait 
qui  n'est  qu'une  allégorie,  n'en  est  pas  moins 
une  leçon  utile.  L'incrédulité,  le  sensualisme, 
les  doctrines  impies,  les  livres  obscènes  creusent 
autour  de  nous  un  profond  abîme,  qui  menace 
d'engloutir  la  société  tout  entière.  Il  faut  se  dé- 
vouer par   la  prière,  les  sacrifices,  la  péni- 
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tence ,  les  immolations ,  afin  d'apaiser  la  colère 
divine. 

C'était  durant  la  bataille  de  la  Moscowa,  douze 
cents  bouches  à  feu  vomissaient  la  mort.  Tout  à 
coup,  au  plus  fort  de  la  mêlée,  un  colonel  or- 
donne la  retraite  à  son  régiment.  Au  même  ins- 
tant le  roi  de  Naples  l'arrêtant,  lui  dit  :  Colonel, 
seriez-vous  un  lâche  !  —  Prince,  lui  répond  ce- 
lui-ci, regardez  ce  sol  labouré  par  les  boulets  et 
jonché  de  cadavres,  est-il  possible  d'y  rester?  — 
J'y  reste  bien  moi,  répond  Murât,  et  cette  parole 
eut  son  succès.  Ce  champ  de  bataille,  n'est-ce  pas 
la  vie,  n'est-ce  pas  le  monde,  où  la  vertu  et  le 
vice,  le  bien  et  le  mal  sont  aux  prises,  où  se 
jouent  les  destinées  immortelles  de  tant  d'âmes. 
N'est-ce  pas  la  vie  chrétienne  avec  ses  luttes  ,  ses 
mortifications;  n'est-ce  pas  le  service  de  Dieu 
avec  ses  dégoûts,  ses  difficultés  et  ses  épreuves. 
Beaucoup  fuient  la  vertu,  les  exercices  religieux, 
les  luttes  catholiques,  en  disant  :  C'est  impossi- 
ble, c'est  intenable,  c'est  effrayant....  Entendez 
les  saints,  les  justes,  les  hommes  chrétiens  vivant 
dans  le  monde,  vous  dire  :  J'accomplis  bien  mes 
devoirs  religieux  moi,  je  sers  bien  le  bon  Dieu 
moi ,  j'y  reste  bien  moi  sur  le  champ  de  bataille 
de  la  religion,  de  la  vertu. 
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DIEU 

Plusieurs  philosophes  se  trouvaient  un  jour 
réunis  devant  Frédéric,  roi  de  Prusse.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  exprimaient  les  opinions  les  plus 
hardies  sur  l'existence  de  Dieu  ;  Arnaud  de  Bocu- 
lard  seul  se  taisait.  Eh  bien!  Arnaud ,  dit  le  mo- 
narque, quelle  est  votre  opinion  sur  toutes  ces 
choses?  — Sire,  répondit  Arnaud,  j'aime  à  croire 
à  l'existence  d'un  être  au-dessus  des  rois. 


Toutes  les  puissances  et  toutes  les  gloires  ne 
sont  devant  Dieu  qu'un  peu  de  fumée,  qu'un 
grain  de  sable  qu'un  instant  peut  détruire ,  té- 
moin cette  leçon  célèbre  que  donna  un  grand  roi 
d'Angleterre  à  ses  courtisans.  Dans  le  délire  de 
leur  flatterie ,  ils  l'appelaient  le  maître  de  la 
terre  et  de  la  mer.  Le  monarque,  pour  toute  ré- 
ponse, se  transporte  sur  les  bords  de  l'Océan  ;  il 
s'approche  des  flots,  et  il  dit  :  La  terre  où  je  suis 
est  à  moi  ;  et  toi,  ô  mer,  tu  es  soumise  à  mon 
empire,  retire-toi,  je  t'ordonne  de  ne  pas  aller 
plus  loin,  et  de  respecter  ton  maître;  les  flots  in- 
dociles viennent  impunément  baigner  les  pieds 
du  monarque  et  menacer  de  l'engloutir.  Alors  se 
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tournant  vers  ses  courtisans ,  il  leur  dit  :  Allez, 
vils  flatteurs  des  rois,  qui  nourrissez  leur  orgueil, 
apprenez  qu'il  y  a  un  autre  maître  que  moi  de 
la  terre  et  de  la  mer,  c'est  Dieu» 


Un  observateur  habile  et  passionné  pour  l'art 
s'arrête  devant  un  tableau  de  grand  maître.  Il 
l'examine  avec  une  profonde  et  judicieuse  atten- 
tion, il  suit  pas  à  pas,  un  à  un,  tous  les  détails, 
toutes  les  lignes  avec  la  sollicitude  d'un  homme 
qui  veut  s'instruire.  Quelle  est  sa  pensée?  exa- 
mine-t-il  seulement  la  beauté  des  couleurs,  et  le 
gracieux  des  formes  physiques?  non,  s'il  est  vrai- 
ment artiste ,  c'est  la  pensée  du  grand  peintre 
qu'il  cherche  et  qu'il  poursuit.  C'est  un  parfum 
de  poésie  qui  embaumait  l'âme  du  maître,  et 
dont  il  voudrait  suivre  les  traces  ;  et  lors  même 
qu'il  ne  connaîtrait  pas  le  nom  de  l'auteur  de  ce 
chef-d'œuvre,  il  ne  s'illumine  pas  moins  au  re- 
flet de  son  génie  sans  le  connaître.  Dieu  nous  a 
placés  devant  l'œuvre  de  ses  mains,  et  nous  som- 
mes malgré  nous  obligés  de  suivre  l'ombre  de  sa 
gloire,  le  reflet  de  ses  attributs,  et  l'expression 
de  sa  grandeur.  Alors  il  se  fait  en  nous  une  lu- 
mière subite,  nous  ressentons  un  frémissement 
divin,  une  joie  intérieure, 
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DIMANCHE 

Jadis  un  roi  de  Babylone,  Darius  le  Mède,  à 
l'instigation  de  quelques  courtisans,  vils  flat- 
teurs qui  couvraient  d'un  zèle  mensonger  une 
trame  sanguinaire,  défendit  sous  peine  de  mort, 
à  tous  les  sujets  de  son  empire,  d'adresser  pen- 
dant trente  jours  leurs  hommages  et  leurs  prières 
à  d'autre  Dieu  qu'à  sa  royale  majesté.  Qui  pour- 
rait le  croire?  cet  exemple,  unique  dans  l'histoire 
du  passé,  se  reproduit  de  nos  jours.  Ne  voit-on  pas 
des  hommes  de  commerce,  des  chefs  d'usines  ou 
des  pères  de  famille,  conseillés  par  l'orgueil  et  la 
cupidité,  se  substituer  aux  droits  du  Très-Haut. 
Ils  ordonnent  à  leurs  ouvriers  et  à  leurs  servi- 
teurs qu'ils  n'aient  plus  à  s'occuper  du  culte  de 
Dieu  du  saint  jour  de  dimanche,  et  qu'ils  doi- 
vent laisser  Jésus-Christ  pour  ne  penser  qu'aux 
intérêts,  qu'à  la  fortune  de  leurs  maîtres. 


Monseigneur  de  Cheverus  n'étant  encore  que 
vicaire  ,  se  sentit  le  désir  d'évangéliser  les 
sauvages.  Il  se  rendit  au  milieu  d'eux.  Depuis 
cinquante  ans  ces  bons  infidèles  n'avaient  pas  vu 
de  prêtres.  Errant  à  travers  les  bois  et  les  forêts, 


DIMANCHE.  235 

sans  pain,  sans  asile,  comme  les  apôtres,  il  en- 
tendit tout  à  coup  un  grand  nombre  de  voix  har- 
monieuses ;  le  jeune  missionnaire  écoute,  il  s'a- 
vance, il  discerne  un  chant  religieux.  Il  s'adresse 
aux  sauvages,  et  leur  demande  pourquoi  ces  can- 
tiques :  — Ah  !  c'est  aujourd'hui  dimanche,  ré- 
pondent-ils, c'est  le  jour  du  Seigneur,  et  nous 
le  sanctifions,  comme  nous  le  faisaient  sanctifier 
les  prêtres  que  nous  avions  parmi  nous,  il  y  a  un 
demi-siècle.  Quelle  honte  pour  nous,  que  de  pau- 
vres sauvages  sans  instruction  et  sans  lumière, 
conservent  si  fidèlement  la  pieuse  habitude  de  la 
sanctification  du  dimanche,  tandis  que  nous,  qui 
avons  des  prêtres  pour  nous  instruire  des  grâces, 
pour  nous  éclairer  et  nous  soutenir,  nous  profa- 
nons ce  saint  jour. 

Un  cultivateur  qui  travaillait  sans  cesse,  se 
riait  de  son  voisin  qui  sanctifiait  ce  saint  jour. 
Suppose,  lui  dit  ce  bon  chrétien,  quej'aisurmoi 
sept  pièces  d'or,  et  que,  rencontrant  un  pauvre 
homme  sur  le  chemin,  je  lui  en  donne  six,  que 
diras-tu  de  cela?  — Je  te  trouverais  généreux,  et 
cet  homme  devrait  être  reconnaissant  de  ce  bien- 
fait.— Au  contraire,  il  se  précipite  sur  moi  et  me 
vole  la  seule  pièce  d'or  que  je  m'étais  réservée.  — 
Oh  !  l'infâme,  il  faudrait  les  galères  !  —  Eh  bien  ! 
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mon  ami,  c'est  ton  histoire,  tu  es  cet  homme-là, 
Dieu  t'a  donné  six  jours  pour  travailler,  il  s'est 
réservé  le  septième  pour  sa  gloire,  il  nous  com- 
mande de  le  sanctifier  par  le  repos  et  la  prière, 
et  loin  d'être  reconnaissant  de  ses  dons,  de  res- 
pecter sa  volonté,  tu  lui  voles  le  septième  jour, 
tu  es  donc  hien  coupable.  —  C'est  vrai,  c'est 
vrai. 

Le  travail  du  dimanche  n'a  jamais  enrichi  per- 
sonne, il  a  causé  la  ruine  d'un  grand  nombre  de 
fortunes.  Le  chêne  robuste  étend  au  loin  ses  ra- 
meaux; les  habitants  delà  campagne  viennent 
se  reposer  sous  son  ombre,  et  les  oiseaux  du  ciel 
s'abritent  dans  son  épais  feuillage.  Le  voyageur 
passe  et  l'admire;  il  passe  encore,  mais  la  terre 
est  déjà  couverte  de  ses  débris  noircis  par  la  fou- 
dre. Ainsi  passe  tôt  ou  tard  la  colère  de  Dieu  sur 
la  prospérité  temporelle  acquise  par  la  violation 
de  ses  lois.  Le  Seigneur  place  un  ver  destruc- 
teur dans  la  racine  des  fortunes  élevées  par  le 
travail  du  dimanche,  et  ce  secret  ministre  de  la 
justice  divine  ronge  les  liens  les  plus  forts  qui  les 
attachent  à  la  terre.  Hier  elle  faisait  notre  admi- 
ration, aujourd'hui  elle  est  tombée. 
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DOUCEUR 

Un  beau  fleuve  arrosait  et  fertilisait  de  vastes 
campagnes,  calme  et  tranquille  il  coulait  majes- 
tueusement ses  flots  qui  naissaient  les  uns  des 
autres,  qui  se  soutenaient  mutuellement,  et  qui  of- 
fraient l'image  d'un  mouvement  régulier  et  d'une 
force  bien  ordonnée.  Le  fleuve  rencontre  dans  son 
lit  un  obstacle  puissant  qui  l'arrête  tout  à  coup, 
alors  il  écume,  il  bouillonne,  il  élève  ses  vagues 
frémissantes,  il  se  précipite  dans  toutes  les  direc- 
tions, il  couvre  de  ruines  et  de  deuil  les  plaines 
où,  auparavant,  il  apportait  la  joie  et  la  fertilité. 
Combien  d'hommes  pleins  de  douceur,  d'humilité 
en  apparence,  lorsque  vous  acquiescez  à  leurs  dé- 
sirs, mais  si  vous  résistez,  ils  perdent  alors  le  sens, 
ils  s'abandonnent  à  la  colère,  ils  s'irritent  dans 
les  transports  de  la  fureur,  ils  se  perdent  au  ha- 
sard dans  le  champ  des  illusions  les  plus  fu- 
nestes. 

Voyez  ce  rameau  vert  et  flexible  qui  s'étend  et 
qui  ombrage  un  tronc  vigoureux,  essayez  de  l'arra- 
cher, vos  efforts  seront  impuissants,  car  il  est  flexi- 
ble, il  cède  à  lamain,  et  quand  la  pression  n'existe 
plus  il  reprend  sa  place.  Près  de  lui,  je  remarque 
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un  rameau  desséché,  celui-là  vous  pouvez  le  dé- 
tacher, il  casse  facilement  parce  qu'il  ne  sait  pas 
céder.  Le  rameau  vert  et  flexible,  c'est  le  carac- 
tère doux ,  le  rameau  desséché  et  cassant,  c'est 
l'homme  colère  ;  auquel  des  deux  donneriez- vous 
le  prix  de  la  force?  La  douceur  a  une  puissance 
particulière,  ce  qui  est  souple,  élastique,  est  sou- 
vent plus  fort  que  ce  qui  est  résistant  et  dur.  Sa- 
vez-vous  ce  qui  résiste  le  mieux  au  canon?  ce 
n'est  pas  la  pierre  dure,  elle  éclate  et  vole  dans 
toutes  les  directions  sous  le  choc  terrible  du  bou- 
let, ce  qui  résiste  ce  sont  les  matières  laineuses, 
c'est  la  terre  ;  ainsi  les  forts  détachés  sont  sim- 
plement revêtus  de  gazons,  les  casemates  sont 
au-dessous,  ce  n'est  point  la  pierre  qui  protège  le 
sol  et  les  murailles,  le  boulet  peut  arriver  fu- 
rieux, il  s'enterre  silencieusement.  Il  en  est  ainsi 
dans  l'ordre  moral,  ce  qui  est  doux  dans  la  forme, 
suave  dans  l'expression,  a  toujours  du  succès. 
(Mgr  Landriot.) 

La  main  qui  est  l'organe  du  tact  peut  rencon- 
trer un  corps  dur  et  anguleux,  dont  la  surface 
est  solide,  elle  trouve  de  la  résistance  sans  ce- 
pendant se  blesser  ;  elle  peut  aussi  rencontrer  un 
corps  mou,  alors  le  phénomène  varie  selon  le  de- 
gré de  mollesse,  si  la  substance  est  complètement 
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liquéfiée,  non-seulement  la  main  n'éprouve  ni 
blessure  ni  résistance,  mais  elle  pénètre  facile- 
ment, et  le  corps  liquide  l'environne  et  semble 
la  caresser  et  l'amollir  elle-même.  Symbole  de  la 
douceur  arrivée  à  son  état  de  forme  parfaite,  elle 
ne  blesse  pas,  elle  n'oppose  point  de  résistance 
dure  et  opiniâtre,  elle  cède  comme  l'huile,  et  fait 
éprouver  une  impression  de  gracieux  contact  à 
ceux  qui  la  touchent  et  la  pénètrent.  Souvent 
elle  triomphe  après  avoir  cédé.  [Id.) 


EDUCATION 

Le  Seigneur,  sur  le  point  de  perdre  Sodome  à 
cause  de  ses  crimes,  envoya  deux  anges  à  Loth, 
homme  juste,  qui  lui  dirent:  Faites  sortir  tous 
vos  parents  de  cette  ville,  car  nous  allons  la  dé- 
truire, parce  que  les  iniquités  de  ses  habitants 
sont  montées  vers  le  Seigneur.  A  peine  Loth  fut- 
il  sorti  avec  les  siens,  que  le  Seigneur  fit  des- 
cendre du  ciel  sur  Sodome  et  Gomorrhe,  une 
pluie  de  souffre  et  de  feu  et  qui  engloutit  ces 
villes  et  leurs  habitants.  Pères  et  mères,  n'ou- 
bliez pas  que  la  corruption  du  monde,  au  milieu 
duquel  vous  vivez,  n'est  pas  moindre  que  celle 
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de  Sodome,  et  que  Dieu  le  hait  autant  qu'il  haïs- 
sait ces  villes  criminelles.  Et  de  même  qu'il  aver- 
tit Loth  de  sortir  de  ces  lieux  de  désordre,  il 
vous  dit  aussi  à  vous  qui  êtes  comme  les  anges 
de  la  famille,  de  prendre  toutes  les  précautions 
possibles,  pour  préserver  vos  enfants  de  l'iniquité 
du  siècle,  et  pour  les  mettre  à  l'abri  des  ven- 
geances que  Dieu  exercera  sur  ce  monde  qu'il  a 
déjà  maudit. 

Cornélie,  mère  des  Gracques,  reçut  un  jour  la 
visite  d'une  de  ses  amies.  Celle-ci  se  mit  à  lui 
montrer  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher  et  de  plus 
précieux  au  monde,  c'est-à-dire  les  diamants  et 
les  parures  qu'elle  portait  sur  elle.  Puis  elle  pria 
Cornélie  de  lui  montrer  les  siens.  La  dame  ro- 
maine obéit,  la  porte  s'ouvrit  bientôt  après,  et 
l'on  vit  entrer  deux  beaux  jeunes  gens  :  Yoilà, 
dit  Cornélie ,  leur  mère,  voilà  mes  plus  belles 
parures .  Quelle  leçon  !  Ah  !  si  toutes  les  mères 
pouvaient  la  retenir  !  si  elles  pouvaient  regarder 
leurs  enfants  comme  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus 
précieux  ! 

Napoléon  confiant  la  première  éducation  de 
son  enfant  à  madame  de  Montesquiou,  dont  il 
appréciait  les  rares  vertus,  lui  dit  :  Madame,  je 
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vous  confie  mon  enfant  sur  qui  reposent  les  des- 
tinées de  la  France,  et  peut-être  de  l'Europe , 
vous  en  ferez  un  bon  chrétien.  Quelqu'un  se  per- 
mit de  rire,  aussitôt,  l'Empereur  couroucé  se  re- 
tourne vers  lui  et  l'apostrophe  :  Oui,  Monsieur, 
je  sais  ce  que  je  dis,  il  faut  faire  de  mon  fils  un 
bon  chrétien,  sans  cela  il  ne  serait  pas  bon  Fran- 
çais. 

Quand  après  les  rigueurs  de  l'hiver,  le  doux 
printemps  renaît  dans  nos  climats,  il  se  fait  tout 
à  coup  un  changement  dans  la  nature.  Le  soleil 
réchauffe  peu  à  peu  le  sol  engourdi  par  le  froid  ; 
les  prairies  deviennent  verdoyantes  ;  un  rapide 
mouvement  de  germination  se  produit  dans  les 
champs  ensemencés,  les  arbres  se  couvrent  de 
fleurs.  L'air  est  embaumé,  un  nouvel  esprit  de 
vie  anime  tous  les  êtres  et  va  faire  sortir  d'innom- 
brables merveilles  du  sein  de  la  création.  Le  la- 
boureur a  repris  ses  rudes  travaux  ;  tout  concourt 
à  lui  donner  dès  ce  moment  l'espoir  d'une  abon- 
dante récolte.  L'éducation  est  précisément  à  une 
intelligence  ce  qu'un  beau  printemps  est  à  la 
terre  ;  de  même  que  les  richesses  de  l'été  et  de 
l'automne  dépendent  en    grande  partie  de  la 
marche  du  printemps,  de  même  les  éléments  qui 
composent  le  bonheur  des  individus  et  des  fa- 
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milles,  dépendent  d'une  bonne  et  pieuse  édu- 
cation. 

Voyez  ce  champ  fertile ,  il  a  été  cultivé  avec 
soin,  il  a  subi  tous  les  travaux  préparatoires  du 
sage  laboureur.  Il  se  couvre  de  moissons  jaunis- 
santes. Les  épis  courbent  la  tête,  ils  sont  chargés, 
ils  semblent  inviter  l'agriculteur  à  les  cueillir. 
Pourquoi  cette  riche  moisson?  Les  qualités  de  la 
terre ,  les  soins  du  laboureur  suffisent-ils  à  l'ex- 
pliquer ?  Non ,  car  avec  les  mêmes  soins ,  avec  la 
même  terre ,  on  aurait  pu  obtenir  de  déplorables 
résultats.  Avez-vous  remarqué  ce  que  faisait  le 
cultivateur  après  que  le  sol  a  été  suffisamment 
préparé?  Il  marchait  dans  les  sillons,  en  semant 
un  grain  excellent.  Cette  semence  entrait  en 
terre,  et  c'est  elle  qui,  en  se  multipliant,  a  pro- 
duit cette  abondante  récolte.  Si,  au  lieu  du  bon 
grain,  le  laboureur  eût  semé  de  l'ivraie,  il  n'eût 
recueilli  que   de  mauvais   grains  ;   c'est   donc 
moins  la  qualité  du  sol,  c'est-à-dire  la  disposi- 
tion de  l'esprit  et  du  cœur,  que  la  bonté  de  la 
semence,  c'est-à-dire  la  bonne  et  pieuse  éduca- 
tion qu'il  importe  aux  parents  de  jeter  dans  l'âme 
de  leurs  enfants. 

Un  homme  riche  avait  élevé  son  fils  selon  les 
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principes  des  philosophes,  c'est-à-dire  loin  de  la 
religion  catholique.  Quand  le  jeune  homme  eut 
atteint  ses  dix-huit  ans,  le  père  le  présenta  au 
philosophe  de  Genève,  et  lui  dit  :  Examinez  mon 
fils,  et  vous  me  ferez  connaître  vos  appréciations. 
Rousseau  examina  le  jeune  homme.- — Gomment 
le  trouvez-vous?  demanda  le  père.  —  C'est  un 
monstre  !  répondit  Rousseau.  —  Cependant,  dit 
le  père,  il  a  été  élevé  selon  vos  principes.  —  Gela 
ne  m'étonne  pas,  reprit  le  philosophe. 

Les  esprits  sont  des  plantes,  les  maîtres  des 
horticulteurs  .  Voyez  cet  habile  jardinier.  Il 
n'ouvre  pas  au  large  les  portes  de  son  réservoir, 
il  va  discrètement  recueillir  de  l'eau  ;  à  la  pre- 
mière fleur,  il  verse  à  peine  quelques  gouttes;  à 
la  seconde,  il  apporte  une  mesure  plus  abon- 
dante. Il  permet  à  l'arbre  vigoureux  de  s'élancer 
et  d'étendre  ses  rameaux  protecteurs;  mais  il 
arrête  le  timide  arbrisseau,  dans  l'intérêt  des 
fruits  qu'il  doit  porter;  il  lui  trace  des  limites, 
et  retranche  les  rameaux  inutiles.  C'est  l'image 
de  l'éducation  intellectuelle;  la  culture  doit  va- 
rier selon  la  nature  des  esprits. 

Il  y  a  quelques  années,  un  criminel,  exécuté 
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à  Marseille,  prononça  ces  paroles  du  haut  de 
Técliafaud  :  J'ai  mérité  la  peine  que  je  subis;  je 
suis  coupable ,  mais  ma  pauvre  mère  Test  bien 
davantage.  Je  ne  l'aurais  pas  empoisonnée,  si, 
dans  ma  jeunesse,  elle  avait  fait  agir  la  verge  de 
correction  que  Dieu  avait  mise  entre  ses  mains. 
Pères  et  mères ,  corrigez  vos  enf ants ,  si  vous  ne 
voulez  pas  qu'ils  vous  déshonorent,  qu'ils  vous 
maudissent;  si  vous  ne  voulez  pas  que  la  société 
les  flétrisse  et  que  Dieu  les  châtie. 


Un  jeune  homme,  jeté  dans  la  capitale,  perdit 
bientôt  les  bons  principes  qu'il  avait  sucés  avec 
le  lait  maternel.  Sa  pieuse  mère  était  morte.  En 
mourant,  elle  avait  fait  promettre  à  son  fils  qu'il 
prierait  pour  elle  tous  les  soirs  à  dix  heures.  Ce 
fut  ce  qui  le  sauva.  Il  avait  entièrement  dissipé 
sa  fortune  avec  ses  compagnons  de  plaisirs.  Une 
fois  qu'il  était  seul ,  triste  et  prêt  à  se  détruire , 
il  entendit  l'horloge  sonner  cette  heure  solen- 
nelle à  laquelle  il  priait.  L'image  de  sa  mère  se 
se  leva  au  fond  de  son  âme,  une  larme  mouilla 
ses  paupières.  Tous   ses  souvenirs  d'enfance, 
toutes  ses  prières  oubliées  lui  revinrent  en  mé- 
moire ,  et  ce  fut  par  sa  mère  qu'il  put  se  ratta- 
cher à  la  vie ,  à  la  vertu  et  au  bonheur. 
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L'enfance  s'est  écoulée  doucement  à  l'ombre 
de  ses  premiers  appuis,  semblable  à  un  ruisseau 
faible  encore,  qui  se  promène  mollement  dans 
une  prairie  émaillée  de  fleurs.  Peu  à  peu  il  s'est 
grossi  des  sources  abondantes  que  la  nature  et 
Téducation  ont  versées  dans  son  sein.  Mais  ses 
eaux  ont  été  constamment  dirigées  et  contenues 
par  des  barrières  placées  avec  prudence ,  entre- 
tenues avec  une  vigilante  activité.  Enfin,  le  mo- 
ment arrive  où  il  sort  de  ses  limites,  il  va  se 
précipiter  sur  la  terre  comme  un  torrent.  Les 
premiers  écueils  qui  veulent  l'arrêter  ne  font 
qu'accélérer  sa  course  ;  il  peut  se  perdre  dans  les 
marais  fangeux,  dans  les  cavernes  profondes,  ou 
dans  les  sables  arides  qui  sont  sur  sa  route.  Heu- 
reux si,  rencontrant  une  pente  plus  douce ,  et  la 
protection  de  quelques  arbres  solitaires,  ou  de 
quelques  bords  élevés,  il  ralentit  et  règle  sa 
marche.  Alors  ce  torrent  dévastateur  devient  un 
fleuve  tranquille  et  fertilisant  qui  poursuit  pai- 
siblement son  cours,  jusqu'au  moment  où  il  se 
mêle  et  se  confond  avec  les  eaux  de  l'immense 
Océan.  Telle  est  l'image  delà  jeunesse;  l'enfance 
n'est  plus,  elle  cesse  de  se  voir  renfermée  sous 
l'abri  protecteur  de  la  maison  paternelle;  elle 

14. 
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aperçoit  un  monde  nouveau,  elle  s'élance  avec 
ardeur  dans  ce  monde,  où  l'attendent  les  plaisirs 
et  les  chagrins;  c'est  alors  qu'une  éducation  so- 
lide et  chrétienne  apparaît  avec  ses  secours ,  ses 
lumières  et  sa  nécessité. 


Un  jour,  un  fils  unique,  objet  de  toutes  les 
complaisances  et  de  toutes  les  faiblesses  de  son 
père ,  pour  donner  un  plus  libre  cours  à  ses  pas- 
sions, quitta  la  maison  paternelle.  Comme  l'en- 
fant prodigue,  il  eut  bientôt  dissipé  les  ressources 
qu'une  main  coupable  lui  avait  données  pour  ses 
plaisirs.  Cet  infortuné  jeune  homme  se  plongea 
dans  toutes  les  voluptés;  mais  les  plaisirs  qui  se 
vendent  coûtent  cher.  C'est  un  gouffre  qui  de- 
mande de  l'or;  et,  pour  le  combler,  ce  volup- 
tueux se  fit  voleur.  Malheureusement  il  ne  de- 
vait pas  s'arrêter  à  une  première  flétrissure.  Le 
crime  appelle  le  crime.  Le  voleur  devint  assassin. 
Après  un  long  drame  judiciaire,  la  justice  hu- 
maine prononça  la  peine  capitale.  Et  bientôt  on 
apprit,  par  une  rumeur  sinistre,  que  tel  jour, 
dans  telle  commune,  on  dresserait  l'échafaud. 
Le  malheureux  condamné  se  rappela,  dans  la  so- 
litude de  son  cachot,  qu'il  y  avait  une  religion 
qui  consolait  les  plus  grandes  infortunes;  il  de- 
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manda  un  prêtre,  et  avant  de  mourir,  il  voulut 
voir  aussi  son  père.  Sa  mère  était  morte  de  dou- 
leur. Le  père  alla  voir  pour  la  dernière  fois  ce  fils 
dont  la  mort  allait  devenir  son  opprobre.  Quelle 
sombre  entrevue  !  Trois  hommes  sont  là  :  le  père, 
le  fils  et  le  bourreau.  —  Mon  père,  dit-il,  vous 
savez  mon  crime.  J'ai  été  voleur,  assassin,  parce 
que  j'ai  été  voluptueux.  Pardonnez-moi  la  honte 
que  j'impr  me  à  votre  nom.  Demain  je  monterai 
sur  l'échafaud  ;  et ,  dans  un  siècle  encore ,  notre 
maison  sera  marquée  d'une  tache  de  sang.  Père, 
je  vous  pardonne  à  mon  tour,  car  ce  sont  vos 
mauvais  exemples  qui  m'ont  perdu;  c'est  vous 
qui  êtes  mon  premier  bourreau. 


En  1838,  un  criminel  comparut  devant  les  tri- 
bunaux ,  il  fut  condamné  à  quinze  ans  de  tra- 
vaux forcés.  Il  reçut  sa  sentence  avec  calme.  Et, 
ayant  demandé  un  instant  de  silence,  il  prononça 
ces  paroles  :  Je  pardonne  aux  juges  qui  viennent 
de  lancer  ma  sentence,  elle  est  juste.  Je  pardonne 
aux  gendarmes  qui  vont  me  conduire  au  cachot; 
mais  il  y  a  dans  cette  enceinte  un  homme  à  qui 
je  ne  pardonne  pas;  cet  homme,  c'est  mon  père, 
qui  est  là,  (il  le  montra,  car  cet  infortuné  vieillard 
était  venu  pour  assister  aux  débats);  s'il  m'avait 
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donné  de  bons  exemples,  s'il  m'eût  corrigé  et 
châtié  dans  ma  jeunesse,  je  ne  serais  pas  sur  le 
banc  des  assises.  A  ces  terribles  paroles ,  le  père 
tomba  mort.  Et,  tandis  qu'on  conduisait  le  fils 
en  prison,  on  emportait  le  père  au  cimetière. 

Semblables  à  ces  arbrisseaux  qui  sont  sur  les 
bords  des  grands  chemins,  desséchés,  couverts  de 
poussière,  dépouillés  de  feuillages  et  de  grâce, 
heurtés  de  toute  part,  et  plies  dans  tous  les  sens, 
ils  n'offrent  au  voyageur  attristé  qu'un  aspect 
hideux  et  rebutant.  Leurs  fruits,  si  jamais  ils  en 
montrent  le  germe ,  brûlés  aussitôt  par  le  hâle , 
envahis  par  des  armées  d'insectes,  tombent  à 
peine  éclos.  Telle  est  l'image  des  enfants  qu'on 
n'a  pas  formés  à  la  vertu  dès  leurs  plus  tendres 
années.  Ils  prennent  de  mauvaises  habitudes,  et. 
s'abandonnent  à  tous  les  vices.  Ignorants  dans 
leur  enfance,  libertins  dans  leur  jeunesse ,  ils 
auront  des  descendants  auxquels  ils  communi- 
queront leurs  vices,  et  ils  mourront  ensuite  dans 
une  stupide  indifférence. 

Ecoutez  le  fameux  scélérat  Lacénaire,  exécuté 
il  y  a  quelques  années.  La  première  cause,  dit-il, 
des  mouvements  tumultueux  de  mon  âme,  c'est 
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ma  mère.  Elle  me  préférait  mon  frère,  il  était 
l'objet  de  plus  de  caresses,  de  plus  d'égard,  de 
plus  d'attention  que  moi;  alors  je  lui  en  voulais. 
J'en  voulais  à  ma  mère,  j'en  voulais  à  la  terre, 
au  ciel,  à  tout  l'univers.  Je  me  roulais  dans  ma 
chambre,  je  m'ouvrais  le  crâne  contre  la  mu- 
raille, et  je  méditais  mille  crimes  horribles. 


Quand,  après  avoir  percé  la  dure  écorce  de  ces 
natures  grossières,  la  rude  enveloppe  de  ces 
âmes,  on  arrive  jusqu'au  cœur,  et  que  l'on  voit 
l'être  moral  se  dégager  peu  à  peu  de  ses  langes, 
et  apparaître  comme  l'eau  qui  jaillit,  quand 
on  a  ouvert  la  source,  alors  on  est  heureux. 
Ainsi ,  quand  sur  une  toile  maculée ,  ou  sur  une 
muraille  noircie,  un  chef-d'œuvre  a  disparu  sous 
les  outrages  du  temps  ou  des  hommes,  si  quelques 
traits  échappés  par  bonheur,  révèlent  à  un  ar- 
tiste intelligent  la  présence  d'un  tableau  divin  ; 
avec  quelle  ardeur  il  se  met  au  travail ,  pour  re- 
trouver et  restaurer  la  peinture  perdue,  et  quelle 
n'est  pas  sa  satisfaction  lorsque,  après  un  long  et 
pénible  lavage,  le  tableau  cherché  apparaît  dans 
toute  sa  beauté!  comme  il  arriva,  il  y  a  quelques 
années  à  Florence,  où,  sur  les  murs  déshonorés 
d'un  réfectoire  de  couvent,  devenu  l'atelier  d'un 
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ouvrier,  se  cachait  une  fresque  ravissante,  que 
les  érudits  attribuent  au  pinceau  de  Raphaël. 
Voilà  le  travail  des  maîtres  dans  ces  enfants  in- 
cultes, grossiers  ;  ils  entrevoient  l'image  de  Dieu, 
et,  pour  la  faire  resplendir,  ils  emploient  tous  les 
moyens  que  leur  fournit  leur  dévouement  et  leur 
activité:  travail,  douceur,  assiduité,  patience, 
énergie ,  rien  ne  leur  coûte  pour  éclairer  les  in- 
telligences et  enrichir  les  cœurs  des  enfants  qui 
leur  sont  confiés. 

Dans  un  jardin  solitaire,  quelques  fleurs  of- 
fraient le  plus  triste  spectacle.  Privées  des  rayons 
du  soleil  par  des  arbustes  touffus  qui  les  ombra- 
geaient, dénuées  de  soins  et  de  culture,  elles 
penchaient  tristement  sur  leur  tige  courbée,  et 
ne  donnaient  aucune  odeur  ;  et  les  jolis  arbustes, 
desséchés  faute  d'eau,  perdaient  leurs  feuilles 
au  milieu  de  l'été,  et  né  produisaient  aucune 
fleur.  Un  habile  jardinier  en  eut  pitié,  il  sarcla 
la  terre  autour,  fit  couler  à  leurs  pieds  une  eau 
salutaire,  puis  les  exposa  aux  rayons  bienfaisants 
du  soleil;  et  bientôt  la  verdure,  les  doux  par- 
fums ,  un  air  de  vie ,  charmèrent  les  regards  et 
réjouirent  tous  les  sens.  Ces  fleurs  offrent  l'image 
de  l'enfant.  Abandonné  à  lui-même ,  il  végéte- 
rait, incapable  de  tout  bien;  mais  cultivé  par  une 
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bonne  et  religieuse  éducation,  il  croît  en  sagesse, 
acquiert  des  talents,  porte  dans  le  monde  le  par- 
fum de  ses  vertus,  et  réjouit  le  cœur  de  ses  pa- 
rents. 

Un  jour,  de  pauvres  moines  de  la  ville  d'Au- 
rillac  étaient  sortis  pour  mendier.  En  rentrant, 
le  soir,  ils  trouvèrent,  couché  sur  le  seuil  de  la 
porte,  un  petit  mendiant  exténué  de  faim,  et 
presque  mourant;  il  fut  recueilli  par  eux ,  élevé, 
soigné  avec  intelligence  et  affection.  Et  cet  enfant 
devint  Silvestre  II,  pape  illustre  et  grand  génie. 
Un  berceau  porte  souvent  la  gloire  d'une  famille, 
la  liberté  d'une  nation. 


EGLISE 

Il  est  écrit  dans  le  Pentateuque,  qu'aux  jours 
de  Moïse ,  un  prince  infidèle  fit  monter  un  pro- 
phète sur  des  lieux  élevés,  pour  maudire  les  en- 
fants d'Israël  arrivés  aux  confins  de  la  Terre 
promise.  Mais  celui-ci  voyant  l'ordre  et  la  disci- 
pline de  leur  camp,  la  beauté  de  leur  pavillon, 
l'admirable  réunion  des  douze  tribus  rangées 
sous  leurs  étendards,  loin  de  les  maudire,  comme 
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on  voulait  l'y  contraindre,  les  béait,  et  ravi 
d'admiration  il  s'écrie  :  Que  vous  êtes  beaux 
sous  vos  tentes,  enfants  d'Israël,  elles  sont  comme 
des  vallées  couvertes  d'arbres  touffus,  comme 
des  jardins  arrosés  par  des  fleuves,  comme  des 
cèdres  plantés  le  long  des  eaux.  Ne  se  passe-t-il 
pas  quelque  chose  de  semblable  au  milieu  de 
nous.  Une  science  orgueilleuse ,  ennemie  de  la 
sagesse  de  Dieu ,  n'a-t-elle  pas  pris  à  tâche  de 
détruire  l'œuvre  de  Jésus-Christ  et  de  ravir  au 
genre  humain  le  titre  de  sa  foi.  Elle  étale  avec 
complaisance  les  systèmes  les  plus  décrépits,  les 
hypothèses  les  plus  contradictoires,  et  c'est  du 
haut  de  ces  ruines  informes  entassées  pêle-mêle, 
qu'elle  nous  invite  à  maudire  l'Eglise,  cette  Jéru- 
salem où  l'on  voit  une  sainte  uniformité ,  un 
ordre  admirable  sous  un  même  chef,  abattant 
les  têtes  superbes  de  toute  hauteur  qui  s'élève 
contre  la  science  de  Dieu.  Pressant  ses  ennemis 
de  tout  le  poids  de  ses  bataillons,  les  accablant 
tous  ensemble  de  son  autorité  des  siècles  passés 
et  de  l'anathème  des  siècles  futurs. 


Nous  lisons  dans  la  Bible,  que  Dieu  comman- 
dait quelquefois  à  son  peuple  d'attaquer  ses 
ennemis  ,  et  qu'il  lui  promettait  la  victoire. 
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Comptant  sur  cette  promesse,  l'armée  d'Israël 
était  invincible.  Chaque  membre  en  particulier 
ne  l'était  pas.  Il  arrivait  quelquefois  que  non- 
seulement  des  soldats,  mais  un  de  leurs  chefs 
était  blessé  ou  mis  à  mort  par  l'ennemi.  Il  en  est 
de  même  de  l'Eglise.  Elle  est,  selon  l'expression 
de  l'Ecriture,  une  armée  rangée  en  bataille.  Elle 
a  à  combattre  les  puissances  de  l'enfer.  Dans  ses 
combats  elle  est  invincible,  c'est-à-dire  infaillible 
dans  ses  décisions.  Dieu  lui  en  a  fait  les  pro- 
messes, mais  ces  promesses  ne  regardent  que  le 
corps  de  l'Eglise  en  général,  et  non  pas  chaque 
membre  en  particulier.  Quelques  évêques  peu- 
vent tomber  dans  l'erreur,  cette  chute  n'attaque- 
rait pas  l'infaillibilité  de  l'Eglise. 


La  lumière  est  la  seule  créature  sensible  qui 
ne  se  corrompt  jamais.  Elle  ne  se  détériore  jamais 
par  la  longueur  du  temps,  ne  s'altère  jamais  par 
l'extension  de  l'espace,  ne  se  souille  jamais  par 
l'impureté  des  milieux.  L'eau,  l'air,  l'imprègnent 
de  miasmes  qui  s'exhalent  des  corps  corrompus 
qu'ils  touchent,  des  endroits  infects  qu'ils  tra- 
versent. La  lumière  seule  en  traversant  ces 
mêmes  endroits,  en  touchant  ces  mêmes  corps 
n'en  est  point  viciée ,  elle  les  désinfecte  même 
i.  15 
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par  sa  chaleur,  loin  d'être  atteinte  par  leur  cor- 
ruption. Voilà  six  mille  ans  qu'elle  a  été  créée, 
et  aujourd'hui  encore  elle  brille  aussi  vive,  aussi 
pure,  aussi  vierge  qu'elle  brilla  au  jour  qui  la 
vit  naître.  Deux  mille  ans  ont  passé  sur  l'Eglise 
et  rien  n'a  pu  l'altérer,  n'a  pu  la  corrompre.  Les 
blasphèmes  de  tant  d'impies  n'ont  pu  la  ternir  ; 
les  objections  de  tant  de  philosophes  n'ont  pu  la 
fausser;  les  vices  de  tant  de  mauvais  catholiques 
n'ont  pu  l'entacher,  elle  n'a  jamais  rien  perdu 
de  sa  blancheur  et  de  son  intégrité.  Depuis  vingt 
siècles,  elle  rayonne  dans  le  monde  avec  la  même 
vivacité,  la  même  virginité  dont  elle  rayonna  le 
jour  de  sa  naissance.  (Mgr  Landriot.) 


Allez  dans  ces  forêts  vastes  et  profondes  de 
l'Amérique,  dont  les  arbres  anciens  comme  le 
monde  ont  résisté  à  tous  les  ravages  du  temps. 
Une  végétation  vigoureuse,  le  chant  des  oiseaux, 
l'éclat  et  le  parfum  des  fleurs,  le  murmure  des 
ruisseaux  répandent  la  vie  dans  son  sein.  La 
tempête  peut  agiter  la  cîme  de  la  forêt  et  se  jouer 
dans  son  sommet  aérien;  mais  la  base  est  iné- 
branlable. Elle  résiste  aux  bouleversements  de 
la  nature,  et  les  âges  passeront  sur  ce  sol  immo- 
bile comme  un  de  ces  nombreux  accidents  qui 
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passent  et  jettent  de  la  variété  sur  cette  scène 
immuable.  Voilà  l'Eglise  avec  sa  force,  sa  résis- 
tance et  sa  perpétuité. 

L'Eglise  catholique  apparaît  comme  un  fleuve 
majestueux  dont  les  eaux  sont  toujours  pures  et 
limpides  ;  mais  qui  tantôt  se  promène  avec  une 
marche  lente  et  solennelle ,  au  milieu  de  belles 
prairies  ;  tantôt  va  briser  l'obstacle  qui  s'oppose 
à  son  cours.  Quelquefois  il  resserre  son  lit  pour 
concentrer  sa  force,  puis  il  étend  ses  eaux  claires 
et  transparentes  comme  une  nappe  argentée,  où 
se  jouent  les  rayons  lumineux  du  soleil.  Ainsi  le 
fleuve  de  la  vérité  ,  sans  altérer  la  pureté  de  ses 
eaux,  traverse  les  générations  humaines,  se  prê- 
tant aux  formes  des  contrées  qu'il  parcourt,  et 
laissant  partout  les  germes  d'une  heureuse  fé- 
condité. 

L'Eglise  est  une  pyramide  dont  les  fonde- 
ments se  prolongent  et  se  cachent  aussi  profonds 
et  aussi  loin  que  l'axe  même  de  l'univers  moral. 
Elle  s'appuie  sur  ce  pivot  mystérieux,  autour 
duquel  tout  s'agite ,  sans  que  jamais  il  remue 
pour  sa  part ,  et  quand  les  années  s'accumulent 
au  sommet  de  cette  pyramide  sacrée,  quand  les 
ruines  s'amoncellent  sur  l'écartement  de  sa  base, 
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nous  devons  en  être  heureux  pour  elle.  Tout  ce 
poids  n'aboutit  qu'à  la  mieux  fixer  sur  elle- 
même  ,  et  à  la  doter,  contre  toutes  les  secousses 
futures,  d'un  plus  immuable  équilibre. 

L'Eglise  est  comme  un  grand  arbre  secoué 
périodiquement  par  d'effroyables  tempêtes  qui 
le  dépouillent  de  ses  feuilles  ,  qui  brisent  et  dis- 
persent au  loin  ses  rameaux  ;  mais  ces  rameaux 
brisés  prennent  racine  là  où  le  vent  les  trans- 
porte. Tandis  que  le  tronc  lui-même,  toujours 
indestructible  se  couvre  d'une  floraison  nouvelle 
et  semble  moins  mutilé  que  rajeuni. 

Vous  avez  vu  une  forêt  abandonnée  à  la  co- 
gnée du  bûcheron.  Tout  paraît  mort ,  dévasté, 
stérile.  Les  vieux  chênes  sont  tombés,  et  leurs 
feuillages  desséchés  jonchent  le  sol  d'alentour. 
Rien  n'est  épargné,  jusqu'aux  jeunes  rejetons 
qui  croissent  à  l'ombre  de  leurs  ancêtres  sem- 
blent entraînés  dans  la  ruine  commune.  Et  ce- 
pendant rien  n'a  péri.  Dans  ces  branches  que  la 
hache  a  découronnées,  la  sève  et  la  vie  vont 
jaillir  de  nouveau ,  tout  renaît ,  tout  repousse, 
tout  s'élève  et  reverdit.  Vous  revenez  plus  tard, 
et  vous  trouvez  d'épais  ombrages ,  une  végéta- 
tion féconde.  Partout  la  fraîcheur,  la  beauté  et 
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l'inépuisable  témoignage  de  la  vitalité  dont  Dieu 
a  doté  la  nature. 

Ainsi  plus  vivace  encore  renaît  du  sein  dé- 
chiré ,  mais  inépuisable  de  l'Eglise,  la  race  in- 
vincible des  serviteurs  de  Dieu. 

L'Eglise  peut  bien,  si  on  ne  la  regarde  qu'à 
certains  moments  et  dans  certaines  occasions , 
s'obscurcir  aux  yeux  des  spectateurs  et  même 
disparaître;  mais  elle  remonte  toujours  à  la  sur- 
face, comme  ces  plantes  enracinées  dans  le  fonds 
d'un  fleuve ,  nourries  de  ses  eaux  et  de  son  li- 
mon, et  qui  inclinées  quelquefois  par  la  force  du 
courant,  baissent  un  moment  la  tête,  mais  finis- 
sent toujours  par  ramener  au-dessus  des  flots 
leur  tige  et  leur  couronne. 

Ainsi  l'Eglise  se  console ,  se  fortifie  ;  elle  se 
dégage  de  la  terre.  Semblable  à  l'Arche  qui  fut 
son  antique  figure,  la  barque  de  Pierre  retenue 
aux  terrestres  rivages  ,  sur  son  ancre  immobile, 
brave  les  flots  et  les  tempêtes.  Nuit  et  jour  elle 
demeure  ouverte  aux  passagers  que  les  anges  de 
Dieu  poussent  et  amènent  dans  l'Arche  salu- 
taire ;  quand  le  nombre  sera  complet,  le  divin 
pilote  lèvera  l'ancre,  et  la  glorieuse  nacelle  mon- 
tera vers  le  ciel ,  portant  au  port  de  l'heureuse 
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éternité    l'équipage   choisi ,  composé  des  élus 
réunis  des  quatre  parties  du  monde. 

A  la  voix  de  Dieu,  les  ombres  épaisses  du 
mensonge  et  de  Terreur  se  dissipent  ;  les  schis- 
mes et  les  hérésies  passent,  ils  s'écoulent  comme 
des  torrents,  ils  disparaissent.  Et  l'Eglise,  tou- 
jours inébranlable  sur  le  roc  où  elle  a  été  fon- 
dée, domine  du  haut  de  la  montagne  sainte,  sur 
l'océan  des  passions  et  des  erreurs  humaines,  et 
elle  voit  perpétuellement  se  briser  à  ses  pieds 
les  flots  qui  mugissent  autour  d'elle . 

L'Eglise  ploie  dans  la  tempête.  Le  flot  va 
l'engloutir,  la  nuit  l'enveloppe ,  l'impie  s'écrie 
qu'elle  est  abîmée ,  et  il  paraît  triompher.  Le 
fidèle  ne  la  voit  plus,  et  il  se  trouble.  Puis,  quand 
la  tempête  est  passée,  quand  le  jour  renaît,  cette 
barque  est  encore  à  flot.  Elle  survit  ,  et  les 
vagues  qui  la  promènent  doucement ,  roulent 
autour  d'elle  les  débris  de  ces  grands  navires  qui 
voulaient  l'écraser.  Sa  gloire  n'est  pas  de  vaincre, 
c'est  de  durer. 

L'Eglise  est  un  vaisseau  qui  vogue  sur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde.  Il  peut  être  agité  par  les 
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vents,  mais  il  ne  saurait  en  être  submergé.  Le 
souffle  de  l'Esprit  saint  enfle  ses  voiles.  Jésus- 
Christ  du  haut  des  cieux  en  est  le  pilote.  Le 
Pontife  romain  en  tient  le  gouvernail  en  ce 
monde.  Avec  de  tels  guides  qu'avons-nous  à 
craindre?  Quelque  violente  que  soit  la  tempête, 
quelque  dangereux  que  soient  les  écueils,  ils  les 
éviteront  et  nous  conduiront  heureusement  au 
port. 


ENFANTS 

On  lit  dans  la  sainte  Ecriture  que  Jésus-Christ 
étant  assis  près  du  temple  de  Jérusalem ,  ses 
apôtres  s'approchèrent  de  lui ,  et  lui  dirent  : 
Maître ,  quelle  belle  structure  !  Quelles  pierres  ! 
Quel  superbe  édifice!  Et  Jésus-Christ  leur  répon- 
dit :  Vous  voyez  ces  magnifiques  bâtiments,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  un  temps  viendra  où  tout 
ce  que  vous  apercevez  sera  tellement  détruit, 
qu'il  ne  restera  pas  pierre  sur  pierre.  On  peut 
faire  de  cette  prédiction  du  Sauveur  une  appli- 
cation qui  doit  nous  remplir  d'effroi.  Vous  êtes, 
mes  enfants  ,  le  temple  de  Dieu,  son  tabernacle, 
puisqu'il  réside  en  vous.  En  vous  montrant,  on 
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peut  dire  comme  les  apôtres  :  Quel  chef-d'œuvre 
vous  êtes  dans  Tordre  de  la  grâce  !  De  quelles 
richesses,  Dieu  s'est  plu  à  vous  orner  !  Mais  la 
parole  du  Christ  se  présente  à  notre  esprit.  Hélas! 
encore  quelques  années  ,  quelques  moments  , 
peut-être ,  et  de  ce  bel  édifice ,  que  la  piété  a 
élevé  et  dont  Jésus-Christ  était  le  fondement,  il 
ne  restera  pas  pierre  sur  pierre.  Il  ne  fallut 
qu'un  tison  pour  embraser  le  temple  de  Jérusa- 
lem que  les  apôtres  avaient  admiré.  Ainsi,  une 
passion ,  une  parole,  une  étincelle  peut  tomber 
sur  votre  cœur,  et  Dieu  en  sera  banni  peut-être 
pour  toujours. 

Les  voyageurs  nous  apprennent  que  les  habi- 
tants des  îles  Baléares  sont  très-habiles  à  tirer  de 
l'arc  et  à  lancer  des  flèches.  Quand  l'enfant  de- 
mande à  manger,  on  fixe  à  un  point  sa  nourri- 
ture ,  et  pour  l'obtenir,  il  faut  qu'il  la  touche 
avec  sa  flèche.  Si  on  ne  donnait  point  aux  en- 
fants de  nourriture  ni  de  repos  avant  qu'ils 
eussent  prié  Dieu,  ils  graveraient  dans  leur  cœur 
cette  obligation  rigoureuse. 


C'était  aux  jours  où  le  peuple  athénien  avait 
coutume  de  disgracier  la  gloire ,  et  de  récom- 


ENFANTS.  261 

penser  par  l'ostracisme ,  les  triomphes  de  ses 
plus  fameux  citoyens.  Les  trophées  de  Thémis- 
tocle ,  moins  que  tous  les  autres ,  pouvaient  se 
soustraire  aux  honneurs  de  l'exil.  Un  jour  donc, 
dit  l'histoire,  le  vainqueur  de  Salamine  arrive 
inquiet  et  fugitif  à  la  demeure  du  roi  des  Mol- 
losses.  Le  monarque  était  absent.  Thémistocle 
s'assied  à  son  foyer  et  prend  dans  ses  bras  le 
jeune  fils  du  roi.  Et  quand  il  rentre  :  Prince,  lui 
dit  le  glorieux  exilé,  prends  pitié  de  Thémis- 
tocle, au  nom  de  ta  royale  bonté,  de  ma  grande 
infortune.  Et  le  monarque  ne  répondait  pas.  Au 
nom  de  cet  enfant  que  tu  aimes,  dit  alors  Thé- 
mistocle, et  le  roi  fut  attendri.  Et  la  prière  du 
malheureux  vainqueur  fut  exaucée. 


Un  jour,  un  intrépide  navigateur  portugais 
parcourait  l'océan.  Tout  à  coup,  Albuquerque, 
c'était  son  nom,  fut  assailli  par  une  effroyable 
tempête.  La  foudre  gronde  avec  fracas,  le  vaisseau 
est  sur  le  point  d'être  abîmé  par  les  flots.  Albu- 
querque qui  avait  affronté  tous  les  dangers, 
tremble  pour  la  première  fois.  A  ce  moment 
suprême,  il  aperçoit  un  petit  enfant  que  sa  mère 
presse  sur  son  sein  avec  les  angoisses  du  déses- 
poir, il  saisit  l'enfant  et  le  tenant  élevé  vers  le 

45. 
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ciel  en  feu  :  0  Dieu,  s'écrie-t-il,  pardonnez  en 
faveur  de  l'innocence,  pardonnez  aux  coupables. 
Et  soudain,  les  vents  tombent,  les  flots  s'apaisent, 
et  le  navire  est  sauvé.  Et  nous  aussi,  nous  voya- 
geons ici-bas  sur  une  mer  bien  orageuse.  Sous 
nos  pieds,  la  terre  est  aussi  mobile  que  les  flots. 
Dans  notre  cœur,  des  flots  de  passions  se  re- 
muent et  menacent  notre  âme  du  naufrage.  Sur 
notre  tête  la  colère  divine  que  nous  avons  pro- 
voquée. Voulez-vous  échapper  à  tous  ces  dan- 
gers ,  prenez  un  petit  enfant  exposé  à  la  mort, 
aux  souffrances,  à  la  faim,  à  la  perte  du  ciel,  aux 
dangers  du  monde  ;  mettez  une  orpheline  entre 
le  ciel  et  vous  ;  offrez  cette  enfant  à  Dieu  irrité, 
et  il  vous  obtiendra  votre  pardon,  et  son  amour. 


Il  y  avait  à  Carthage  une  statue  d'airain,  con- 
sacrée à  Saturne.  On  l'environnait  de  flammes 
jusqu'à  la  rendre  brûlante.  Ce  jour-là  des  femmes 
venaient  en  foule ,  apporter  leurs  enfants  et  les 
jeter  dans  l'horrible  fournaise  qui  les  consu- 
mait en  un  instant.  Elles  croyaient  par  cet 
acte  barbare  apaiser  la  colère  du  dieu  et  se  le 
rendre  favorable.  Que  de  mères  aujourd'hui  res- 
semblent à  ces  femmes  cruelles  !  On  en  voit  un 
grand  nombre  qui  jettent  leurs  enfants  à  un 
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monde  corrompu  qui  immolera  leurs  croyances, 
leur  pureté ,  leur  sensibilité  et  leurs  vertus ,  et 
perdra  leur  âme  pour  l'éternité. 

Il  est  dit  de  saint  Léonide ,  père  d'Origène , 
que  pendant  le  sommeil  de  son  fils,  il  s'appro- 
chait souvent  de  son  lit,  et  l'embrassait  tendre- 
ment comme  un  objet  aussi  digne  de  son  respect 
que  de  son  affection  :  Oh  !  la  belle  âme,  s'écriait- 
il,  tabernacle  auguste  ,  la  demeure  et  le  temple 
du  Dieu  vivant,  lavée  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ. 

Un  homme  fort  spirituel  rencontra  un  jour  un 
grand  poète  sous  les  ombrages  du  Luxembourg. 
—  Vous  aimez  ce  jardin.  —  Beaucoup,  répondit 
le  poète.  —  Pourquoi  donc?  —  J'y  trouve  des 
enfants,  j'y  vois  des  âmes  dans  des  corps,  et  Dieu 
dans  des  âmes.  Au  milieu  de  ce  monde  corrompu 
et  corrupteur,  mes  yeux  et  mon  cœur  aiment  à 
se  reposer  sur  la  naïveté  et  l'innocence. 

Saint  Grégoire  vit  un  jour  des  esclaves  d'une 
rare  beauté  que  l'on  exposait  en  vente.  Ayant 
appris  qu'ils  étaient  païens,  il  s'écria  :  Quel 
malheur  que  de  si  beaux  visages  soient  au  dé- 


« 
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mon  !  Hélas!  Peut-on  voir  aujourd'hui  l'enfance 
sans  éprouver  le  tendre  sentiment  de  ce  grand 
pontife.  Quel  dommage  que  tant  d'âmes  si  belles, 
si  pures,  soient  livrées  au  monde,  au  démon,  au 
vice  et  à  la  corruption  ! 


Avec  l'adolescence  commence  une  époque  sou- 
vent décisive  pour  l'homme.  Dans  la  vie  de  la 
plante,  le  moment  le  plus  important  est  celui  où 
le  germe ,  après  avoir  reçu  son  développement, 
commence  à  se  former  en  fleur.  Aussi  le  moindre 
dérangement  dans  l'atmosphère,  un  vent  glacial, 
un  rayon  de  soleil,  le  moindre  orage  peut  dé- 
truire les  espérances  de  l'année.  Il  en  est  ainsi 
de  l'adolescence;  les  précautions  les  plus  scru- 
puleuses, une  sollicitude  continuelle,  des  con- 
seils sages,  une  tendresse  prudente  et  ferme  sont 
nécessaires  pour  protéger  l'âme  contre  sa  propre 
faiblesse. 

Il  est  dit  que  Laurent  le  Magnifique,  duc  de 
Florence,  réunissait  souvent  autour  de  lui  les 
hommes  les  plus  distingués  dans  les  sciences,  les 
arts  et  la  diplomatie.  Tenant  un  jour  sur  ses  ge- 
noux son  enfant ,  il  se  plaisait  à  leur  demander 
ce  qu'il  serait  plus  tard.  Et  chacun  faisait  l'ho- 
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roscope  du  jeune  prince.  L'un  d'eux  se  levant 
tout  inspiré,  s'écria  :  11  sera  l'honneur  de  l'Eglise. 
En  effet,  il  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
et  devint  le  célèbre  Léon  X. 


ENFER 

L'histoire  nous  raconte  qu'au  moment  où  Gre- 
nade, cette  malheureuse  cité  dont  Boabdil  avait 
été  le  roi,  allait  pour  jamais  disparaître  à  ses 
yeux.  Le  prince  déshonoré  et  fugitif  s'assied,  et 
contemplant  une  dernière  fois  sa  capitale,  il  se 
prit  à  pleurer.  Sa  mère  qui  l'avait  suivi,  le  con- 
sidéra longtemps  dans  un  morne  silence;  puis 
le  prenant  en  pitié,  elle  lui  dit  :  Pleure  mainte- 
nant, lâche  que  tu  es,  pleure  comme  une  femme, 
puisque  tu  as  refusé  de  te  combattre  comme  un 
homme.  Malheureux  damné,  pleure  maintenant, 
livre-toi  au  désespoir,  tu  n'as  pas  voulu  servir 
Dieu,  combattre  tes  passions,  tu  n'as  pas  voulu 
pleurer  et  te  repentir  sur  la  terre,  pleure  main- 
tenant dans  les  enfers.  Larmes  stériles  ! 


On  se  trompe  si  l'on  s'imagine  que  parce  que 
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Dieu  est  bon,  il  n'a  pas  pour  nos  iniquités  la 
haine  qu'elles  méritent,  et  qu'il  ne  les  punira  pas 
à  cause  de  l'amour  qu'il  nous  porte,  c'est  parce 
qu'il  est  infiniment  bon,  qu'il  est  porté  à  haïr  le 
mal  d'une  haine  irréconciliable.  On  vantait  le 
gouverneur  d'une  petite  ville  voisine  de  Sparte, 
de  ce  qu'il  était  si  bon,  qu'il  pardonnait  sans 
peine  à  tous  les  criminels.  Un  Lacédémonien  de- 
vant qui  on  louait  ce  gouverneur  trop  indulgent, 
répondit  sagement  :  S'il  est  aussi  bon  que  vous 
le  dites,  pourquoi  ne  s'oppose-t-il  pas  aux  mé- 
chants, et  pourquoi  soufîre-t-il  si  patiemment 
leurs  malices  ? 

Représentez-vous  un  père  tendrement  aimé, 
qu'une  longue  absence  éloigne  depuis  plusieurs 
années  de  son  pays  et  de  sa  famille.  Là,  une  ma- 
gnifique réception  lui  est  préparée,  un  riche  hé- 
ritage lui  est  destiné.  Après  avoir  échappé  à  mille 
dangers  qui  menaçaient  sa  vie,  le  vaisseau  qui 
le  porte  est  sur  le  point  de  toucher  au  port.  Le 
père  aperçoit  le  lieu  de  sa  naissance,  et  les  ma- 
gnifiques triomphes  qu'on  lui  prépare,  il  voit  ses 
parents,  ses  enfants,  ses  amis  accourus  pour  le 
recevoir;  mais  tout  à  coup  une  horrible  tempête 
éloigne  le  vaisseau  du  rivage  et  le  brise  contre 
un  écueil,  des  cris  déchirants  se  font  entendre  ; 
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qu'est  devenu  le  pauvre  voyageur  ?  Il  échappe  à 
la  mort ,  et  va  aborder  à  une  île  voisine.  Mais 
hélas!  cette  île  n'est  peuplée  que  de  monstres  et 
de  pirates  qui  le  persécutent  et  le  tourmentent , 
qui  lui  font  subir  mille  tortures.  Quel  désespoir, 
en  pensant  à  sa  patrie,  à  sa  famille  qu'il  ne  re- 
verra jamais  plus.  Tel  sera,  et  mille  fois  plus  af- 
freux encore,  le  sort  du  réprouvé  ;  le  ciel  sa  pa- 
trie céleste  lui  était  destiné,  le  Seigneur  lui  avait 
préparé  une  place  glorieuse  auprès  de  ses  parents 
qui  se  sont  sauvés,  les  anges  se  disposaient  à  ve- 
nir au-devant  de  lui  pour  le  recevoir,  au  moment 
où  il  croit  s'élancer  dans  le  ciel,  les  démons  le 
précipitent  dans  l'abîme. 


Nous  lisons  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  qu'un 
empereur  romain,  n'ayant  pu  vaincre  la  constance 
des  martyrs,  et  trouvant  les  ongles  de  fer,  la  dent 
des  tigres  et  les  glaives  trop  doux  pour  sa  ven- 
geance ,  dans  sa  rage  diabolique ,  finit  par  in- 
venter un  supplice  nouveau;  il  plongeait  ces  in- 
nocentes victimes  dans  de  la  poix  bouillante,  les 
suspendait  aux  arbres  de  ses  jardins,  y  mettait 
le  feu,  et  se  promenait  pendant  la  nuit  à  la  lueur 
de  ces  torches  vivantes.  Vous  frémissez  d'horreur, 
mes  frères,  car  votre  cœur  est  sensible.  Eh  bien! 
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transportez- vous  en  esprit,  sur  les  bords  de  l'en- 
fer, voyez  ces  torches  brûlantes  qui  luisent  dans 
l'horrible  nuit  de  l'éternité,  et  qui  sont  enflam- 
mées, non  plus  par  un  homme,  mais  par  un  Dieu 
juste  et  irrité. 


ENVIE 

Duguesclin,  après  de  grands  exploits,  et  plu- 
sieurs années  passées  au  service  de  son  roi, 
fut  noirci  dans  l'esprit  du  monarque  par  quel- 
ques vils  courtisans.  Sortant  du  palais  royal 
qu'il  ne  devait  plus  revoir,  il  se  mit  à  genoux, 
et  tenant  son  épée  de  ses  deux  mains  jointes,  il 
prononça  ces  paroles  :  Glorieuse  épée,  plus  j'ai 
vaincu  d'ennemis  de  mon  roi,  avec  le  secours  de 
Dieu  et  avec  le  tien  ,  et  plus  aussi  je  me  suis  fait 
des  jaloux  auprès  de  lui. 


Les  grandes  âmes,  les  hommes  supérieurs  sont 
généreux  et  pleins  d'indulgence.  Les  lions  qui 
ont  le  sentiment  de  leur  force  et  de  leur  pouvoir 
épargnent  souvent,  par  noblesse  de  caractère, 
une  faible  proie.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  vipères 


ENVIE.  269 

qui  sifflent  et  mordent  dans  la  boue  de  leur  ma- 
récage natal  pour  l'acquit  de  leur  conscience. 


Un  jour  le  navire  qui  conduisait  saint  Paul  à 
Rome,  déposa  momentanément  ses  passagers  dans 
une  île  sauvage.  La  pluie  tombait,  et  le  temps 
était  nébuleux  et  froid  ;  l'apôtre  ramassa  un  peu 
de  bois  sur  le  rivage  et  y  mit  le  feu.  Aux  pre- 
mières atteintes  de  la  chaleur,  une  vipère  qu'il 
n'avait  pas  aperçue,  se  réveilla,  s'élança  et  lui  sai- 
sit la  main  pour  la  piquer.  Les  barbares  dont  il 
était  entouré  le  regardent ,  s'attendent  à  le  voir 
enfler  et  mourir;  mais  l'apôtre  secoue  le  reptile 
qui  tombe  dans  les  flammes  et  sa  piqûre  ne  put 
rien  contre  la  vie  de  celui  que  Dieu  protégeait. 
L'homme  de  bien  plonge  souvent  sa  main  géné- 
reuse et  bienfaisante  dans  un  nid  de  vipères , 
l'envie  s'y  attache,  s'y  entortille  pour  la  blesser, 
et  pour  enlever  à  cet  homme  vertueux  sa  réputa- 
tion, son  honneur  et  sa  vie  sociale;  mais  lui,  se  rit 
de  toutes  ces  morsures,  il  secoue  le  reptile  et  l'é- 
crase avec  le  pied  de  son  mépris.  (Mgr  Plantier.) 
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ÉTERNITÉ 

Un  célèbre  et  saint  évêque  d'Allemagne  fut 
appelé,  il  y  a  quelques  années,  auprès  d'un  phi- 
losophe mourant.  Celui-ci  lui  ayant  demandé  ce 
qu'était  l'éternité ,  le  pontife  regarda  sa  montre, 
en  lui  indiquant  du  doigt  l'heure  marquée  par 
l'aiguille  qui  mesurait  le  temps  :  Mon  frère ,  lui 
dit-il,  dans  deux  heures  vous  saurez  ce  que  c'est 
que  l'éternité,  vous  aurez  paru  devant  Dieu.  Le 
philosophe  fut  frappé  de  cette  réponse,  il  se  con- 
vertit; à  l'heure  fixée  par  l'évêque,  il  avait  cessé 
de  vivre.  Pour  nous  aussi,  l'heure  de  notre  mort 
est  arrêtée  dans  la  pensée  de  Dieu,  et  tous  les  jours 
l'aiguille  qui  mesure  le  temps  peut  s'arrêter 


EXEMPLES 

Il  est  dit  dans  la  sainte  Ecriture,  qu'autrefois 
à  Ninive,  un  jeune  homme  sur  le  point  d'entre- 
prendre un  long  et  pénible  voyage,  cherchait  un 
guide  qui  pût  le  conduire  dans  les  régions  in- 
connues qu'il  allait  parcourir  ,  et  Dieu,  par  une 
bonté  spéciale  ,  lui  procura  le  guide  qu'il  dési- 
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rait.  Quelque  chose  de  céleste  brillait  sur  son 
front,  la  flamme  de  ses  yeux  était  tempérée  par 
une  douceur  ineffable,  et  sur  ses  lèvres  un  doux 
sourire  annonçait  que  la  paix  était  dans  son 
cœur  ;  ses  vêtements  étaient  d'une  éclatante  blan- 
cheur et  sa  tunique  déjà  relevée,  annonçait  un 
prochain  départ.  Ce  fut  sous  la  conduite  de  ce 
sage  et  prudent  gardien  que  le  jeune  voyageur 
quittait  pour  la  première  fois  la  maison  pater- 
nelle. En  contemplant  cet  étranger  à  qui  les  pa- 
rents du  jeune  Tobie  confiaient  l'objet  de  leur 
tendresse,  pour  le  conduire  à  Rages,  ils  crurent 
apercevoir  un  de  ces  esprits  célestes  que  le  Sei- 
gneur envoie  sur  la  terre  pour  instruire  et  guider 
les  mortels.  Nous  aussi,  nous  sommes  voyageurs 
dans  le  chemin  de  la  vie  ;  nous  avons  un  but  à 
atteindre,  une  terre  heureuse  à  gagner ,  c'est  le 
ciel;  mais  du  berceau  à  la  tombe,  que  de  déserts 
arides  à  traverser!  que  de  routes  inconnues  à 
parcourir,  que  de  monstres  à  la  gueule  desquels 
il  faut  échapper!  Il  nous  faut  donc  un  guide  que 
nous  puissions  suivre,  un  modèle  à  copier,  parce 
que  la  force  des  exemples  a  plus  d'empire  que 
l'autorité  des  préceptes. 


Sénèque  était  sur  le  point  de  mourir.  Empê- 
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ché  qu'il  était  par  les  gardes  du  prince  de  faire 
son  testament,  il  se  tourna  vers  ses  amis  qui  l'en- 
vironnaient et  il  leur  dit  que,  puisqu'il  n'avait  pas 
la  liberté  de  leur  laisser  quelques  précieux  témoi- 
gnages de  son  amitié,  il  leur  laissait  la  chose  la 
plus  belle  qu'il  eût,  c'est-à-dire,  le  tableau  de  sa 
vie,  ses  exemples,  et  le  souvenir  de  ses  actions. 
Heureux  le  père  qui ,  en  mourant  pourrait  tenir 
à  ses  enfants  un  pareil  langage  ;  c'était  l'orgueil 
qui  faisait  parler  ainsi  le  philosophe  Sénèque, 
dont  toutes  les  actions  ne  sont  pas  digne  d'éloges, 
ni  de  passer  à  la  postérité.  Mais  Jésus-Christ  peut 
avec  raison  nous  donner  sa  vie  pour  modèle  de 
la  nôtre  ;  il  peut  nous  dire  :  Je  vous  ai  donné 
l'exemple. 

N'avez^vous  pas  vu  passer  quelquefois  à  tra- 
vers l'espace  dans  le  firmament  des  compagnies 
d'oiseaux  qui  volent  en  longues  files ,  et  suivent 
jusqu'au  dernier  les  mêmes  sinuosités;  on  dit 
que  le  plus  fort  vole  le  premier  à  la  tête  des  au- 
tres ,  parce  qu'il  fend  l'air  et  que  les  faibles  ve- 
nant derrière  lui,  entrent  alors  sans  peine  dans  le 
sillon  aérien.  Nous  sommes  trop  faibles  pour 
nous  frayer  seuls  le  chemin  du  ciel ,  sachons  en- 
trer dans  le  sillon  des  saints,  leur  vol  est  assuré, 
et  leurs  exemples  nous  entraînent  sur  leurs  traces. 
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Le  Dauphin,  père  de  Louis  XV,  l'heureux 
élève  de  Fénelon,  se  trouvant  à  Strasbourg  pour 
la  fête  du  saint  Sacrement,  assista  à  la  proces- 
sion. Les  luthériens  de  la  ville,  attirés  par  la  cu- 
riosité se  trouvèrent  sur  son  passage.  Plusieurs 
furent  tellement  frappés  de  la  foi  du  prince,  de 
son  recueillement  et  de  sa  gravité  ,  qu'ils  furent 
convertis,  et  redevinrent  catholiques,  disant  que 
la  piété  du  Dauphin  avait  éclairé  leur  esprit  et 
touché  leur  cœur. 


EXTREME-ONCTION 

Rappelons-nous  que  les  athlètes  se  préparaient 
au  combat  par  de  fréquentes  onctions  qui  affer- 
missaient et  assouplissaient  leurs  membres;  et 
lorsque  la  lice  était  ouverte  aux  combattants,  ils 
revenaient  souvent  à  la  charge  après  une  pre- 
mière chute,  en  versant  de  nouveau  de  l'huile 
sur  leur  corps  fatigué,  et  ils  durent  plusieurs  fois 
a  victoire  à  leur  persévérance.  L'Eglise  regarde 
es  malades  comme  des  athlètes  abattus ,  mais 
ion  pas  vaincus,  qui  ont  pu  faire  des  chutes , 
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mais  qui  peuvent  se  relever,  soit  en  recouvrant 
leurs  forces  naturelles  ou  morales,  soit  en  étant 
investis  par  la  grâce  de  l'extrême-onction,  de  la 
vertu  même  de  Jésus-Christ  qui  peut  seule  leur 
assurer  le  triomphe. 


FOI 


Lorsque  les  enfants  d'Israël,  délivrés  de  la  ser- 
vitude d'Egypte  et  de  la  dure  tyrannie  de  Pha- 
raon, eurent  passé  la  mer  Rouge ,  ils  arrivèrent 
dans  le  désert  de  Sinaï.  Le  Seigneur,  dit  l'Ecri- 
ture, marchait  devant  eux  dans  une  colonne  de 
nuée  pendant  le  jour,  pour  les  garantir  des  ar- 
deurs du  soleil,  et  pour  leur  montrer  le  chemin;  ' 
et  pendant  la  nuit ,  pour  les  éclairer,  afin  qu'ils 
marchassent  la  nuit  comme  le  jour.  Cette  nuée 
merveilleuse  nous  représente  l'état  du  chrétien 
durant  les  jours  de  son  exil  sur  la  terre.  Il  marche 
dans  l'obscurité ,  parce  qu'il  ne  voit  encore  les 
promesses  que  de  loin ,  et  comme  voilées  à  ses 
yeux  ;  mais  il  ne  laisse  pas  d'être  environné  de 
lumières,  parce  qu'il  est  éclairé  et  conduit  par 
le  soleil  de  la  foi. 
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Les  trois  cents  soldats  de  Gédéon  devant  com- 
battre cent  trente -cinq  mille  Madianites ,  ne 
prirent  pour  toute  armure  qu'un  vase  d'argile, 
dans  lequel  brillait  un  flambeau  allumé.  Au  si- 
gnal donné,  les  trompettes  se  font  entendre,  les 
vases  se  brisent ,  les  torches  se  brandissent  ;  les 
ennemis,  surpris  au  milieu  d'une  nuit  profonde, 
s'effraient ,  se  combattent ,  s'égorgent  sans  se  re- 
connaître. Nous  paraissons  faibles,  nous  chré- 
tiens, nos  ennemis  nous  insultent,  mais  les  vases 
de  terre  contiennent  le  flambeau  de  la  foi,  dont 
la  lueur  suffit  pour  effrayer  nos  adversaires. 
Leurs  systèmes  obscurs  se  combattent,  leur  doc- 
trine contradictoire  se  détruit,  tandis  que  nous 
restons  debout  sans  avoir  rien  perdu  de  la  vérité 
dont  nous  sommes  les  défenseurs. 


Une  mère  donnerait  mille  fois  sa  vie,  elle  lut- 
terait contre  la  terreur  des  armées,  la  brutalité 
des  barbares,  contre  la  férocité  des  tigres,  pour 
leur  arracher  son  enfant.  La  foi  fait  mieux  en- 
core. Une  mère,  en  qui  respire  le  sentiment  chré- 
tien ,  a  sept  fils.  Ils  sont  condamnés  au  supplice. 
Tout  s'apprête.  On  a  saisi  et  amené  les  six  pre- 
miers. Le  plus  jeune  est  oublié ,  sa  mère  s'en 
aperçoit  et  s'en  indigne.  Elle  le  prend  dans  ses 
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bras ,  elle  rend  aux  bourreaux  celui  qu'ils  épar- 
gnaient et  l'excite  à  aller  au  ciel.  Heureuse  et 
fîère  de  donner  tout  son  sang  pour  attester  sa 
foi! 

La  foi  est,  à  l'égard  du  salut,  ce  qu'est  le  soleil 
à  l'égard  des  objets  qu'il  rend  visibles  en  les 
éclairant.  Représentez- vous  une  vaste  campagne, 
enrichie  de  tous  les  dons  de  la  nature.  Si  la  nuit 
a  étendu  sur  elle  ses  sombres  voiles,  toutes  ses 
beautés  sont  perdues  pour  vous.  Tout  existe  ce- 
pendant. Vous  avez  des  yeux  pour  tout  voir  et 
pour  tout  admirer.  Mais  rien  n'est  aperçu ,  parce 
que  rien  n'est  éclairé.  Tout  à  coup  un  rayon  de 
soleil  s'élance  du  haut  des  montagnes,  et  jette 
une  vive  lumière.  Il  ne  crée  rien,  mais  il  rend 
tout  sensible,  parce  qu'il  colore  tout.  Il  en  est 
de  même  de  la  foi.  On  a  pu  graver  dans  votre 
mémoire  toutes  les  vérités  de  la  religion.  Elles 
peuvent  être  pour  vous  des  beautés  voilées, 
éteintes  :  rien  ne  vous  frappera.  Mais  si  un  rayon 
de  foi  vient  à  briller,  toutes  les  vérités  vous  de- 
viendront sensibles. 


L'histoire  nous  raconte  que,  pendant  que  le 
roi  Persée  livrait  bataille  aux  soldats  romains, 
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il  survint  tout  à  coup  une  éclipse  au  milieu  du 
combat.  Les  Romains ,  à  qui  leurs  astronomes 
avaient  annoncé  cette  éclipse ,  ne  se  troublèrent 
pas,  et  continuèrent  à  se  battre  avec  le  même 
courage.  Leurs  ennemis,  au  contraire,  ignorant 
la  cause  d'un  changement  si  subit  dans  le  ciel , 
furent  épouvantés,  et  prirent  la  fuite.  Tous  les 
hommes  combattent  dans  la  vie.  Celui  à  qui  il 
survient  tout  à  coup  une  perte ,  une  éclipse  de 
fortune,  d'honneur,  de  santé,  s'il  est  chrétien,  il 
en  a  été  prévenu  par  la  foi;  il  ne  s'en  étonne  pas, 
et  ne  déserte  pas  pour  cela  le  poste  ;  il  combat 
avec  plus  de  force,  et  triomphe  de  toutes  ses 
épreuves.  Tandis  que  les  incrédules ,  qui  n'ont 
jamais  prévu  ces  malheurs  au  flambeau  de  la  foi, 
y  succombent  et  en  sont  écrasés. 


Il  est  dit  qu'il  se  trouvait,  dans  l'antique 
Egypte,  une  gigantesque  statue,  que  l'on  appe- 
lait la  colonne  de  Memnon,  et  qui  rendait  des 
sons  harmonieux  chaque  fois  qu'au  matin  elle 
recevait  les  rayons  du  soleil  levant.  Le  colosse  de 
Memnon ,  c'est  vous ,  c'est  moi ,  c'est  l'humanité 
chrétienne.  Le  soleil  qui  nous  frappe  de  ses  feux, 
c'est  l'astre  de  la  foi.  Exposons-nous  à  ses  divines 
influer  ces,  laissons-nous  toucher  de  ses  rayons 

16 


278  LA   PRÉDICATION   HISTORIQUE. 

bienfaisants ,  et  nos  pensées  et  nos  actions  seront 
comme  de  douces  harmonies,  agréables  à  Dieu. 


Un  hérétique,  Pierre  de  Vérone,  converti  à  la 
religion  catholique,  gagna  à  Dieu,  par  ses  leçons 
et  ses  exemples,  plusieurs  de  ses  malheureux 
frères  égarés.  L'enfer  en  frémit.  Ses  suppôts 
veulent  arrêter  le  succès  de  tant  de  conquêtes, 
ils  lui  plongent  un  poignard  dans  le  cœur;  son 
sang  jaillit  à  flots;  mais  à  mesure  que  ses  forces 
diminuent,  sa  foi  augmente  ;  et  sa  bouche  expi- 
rante, ne  pouvant  plus  exprimer  sa  croyance ,  il 
écrivit  sur  le  sable,  avec  ses  doigts  rougis  de  son 
sang  :  Credo ,  je  crois ,  et  il  expira. 


Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  était  incrédule, 
philosophe  impie.  On  le  vit,  plus  d'une  fois,  me- 
surant l'abîme  qui  séparait  son  orgueilleux  génie 
de  la  foi  naïve  des  peuples,  pleurer  de  douleur  à 
la  vue  des  ruines  morales  qu'il  découvrait  en 
lui,  et  s'écrier,  en  voyant  les  catholiques  sortir 
de  la  maison  de  Dieu  :  Ils  sont  heureux,  ceux-là, 
ils  croient. 

Voltaire,  voyant  arriver  la  mort,  que  lui  an- 
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nonçait  son  grand  âge,  écrivait  à  Frédéric,  son 
ami  :  Soyez  sûr  qu'on  passe  des  moments  bien 
tristes  à  quatre-vingts  ans ,  quand  on  nage  dans 
le  doute,  et  l'incrédulité  ne  va  jamais  jusque-là. 
L'homme  que  la  foi  n'a  pas  éclairé,  est  tourmenté 
par  sa  curiosité  et  par  son  ignorance.  Se  refuser 
à  la  nécessité  de  croire ,  c'est  être  insensé. 


Il  y  a  quelques  années ,  raconte  un  voyageur, 
je  fus  appelé  à  jouir  du  beau  spectacle  qu'offre 
le  lever  du  soleil.  Appuyé  sur  la  tour  du  Capi- 
tale, j'attendais  que  le  jour  parût  et  vînt  éclairer 
la  ville  éternelle.  Rome  entière  était  plongée  dans 
cette  vapeur  indécise  qui  précède  de  quelque 
temps  le  lever  du  soleil.  Bientôt  le  bel  astre  in- 
diqua, par  des  teintes  plus  brillantes ,  les  gorges 
de  la  Sabine,  où  il  devait  faire  son  ascension.  Le 
ciel  s'enflammait,  et  le  globe  de  feu  montait  ma- 
jestueusement, entouré  de  ses  rayons  éblouis- 
sants. Le  dôme  des  églises,  le  faîte  des  palais, 
les  colonnes ,  les  obélisques ,  se  détachaient  du 
du  milieu  des  ténèbres.  A  mesure  que  le  soleil 
s'élevait,  il  faisait  descendre  sa  lumière  à  travers 
les  plis  et  les  replis  de  la  cité.  Tout  prenait  vie  à 
mes  pieds.  Tandis  que  les  montagnes  du  Marius 
et  du  Janicule  décrivaient  leurs  gracieux  con- 
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tours,  Saint-Pierre  se  montrait  éclatant  de  lu- 
mière. Des  flammes  sortaient  du  milieu  de  sa  cou- 
pole, et  la  croix  brillait  au  sommet  du  temple 
de  l'humble  pêcheur  de  Galilée.  Ainsi  la  lumière 
de  la  foi  apparaît  dans  l'âme.  Sa  clarté  se  répand 
au-dessus  des  montagnes  et  des  abîmes  de  la 
conscience.  Les  préjugés  se  dissipent  à  l'approche 
du  divin  Soleil.  A.  mesure  qu'il  s'élève,  les  replis 
du  cœur,  les  voies  de  l'esprit ,  les  détours  de  l'i- 
magination se  découvrent;  une  vie  nouvelle,  la 
vie  de  Dieu,  pleine  de  chaleur,  se  communique 
à  toutes  les  parties  morales  et  intellectuelles  de 
notre  être.  (L'abbé  Perdrau.) 
•  • 
La  foi,  illuminant  un  esprit  et  un  cœur,  c'est 
le  prophète  au  Sinaï.  Pour  lui,  les  sommets  obs- 
curs de  l'éternité  s'éclairent  et  s'abaissent,  et 
Dieu  s'avance  jusqu'aux  frontières  du  temps. 
L'homme,  avec  la  foi,  entre  avec  le  Très-Haut 
dans  le  nuage  ;  il  converse  bouche  à  bouche  avec 
lui.  Il  s'abîme  dans  sa  lumière ,  ou  plutôt  dans 
sa  science  ;  et  quand  il  redescend  dans  la  vallée , 
dans  le  monde  agité,  son  front  n'est  pas  celui 
d'un  mortel;  une  auréole  merveilleuse  le  cou- 
ronne ,  et  le  peuple ,  ébloui ,  est  pour  ce  croyant 
plein  de  respect,  d'estime  et  de  vénération. 
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Représentez-vous  un  homme  qui  a  toujours 
vécu  daus  un  obscur  cachot ,  et  qui  voit  l'astre 
du  jour  se  lever  devant  lui  pour  la  première 
fors.  Au  milieu  des  ténèbres  il  a  bien  souvent 
pressenti  la  lumière.  La  clarté  trompeuse  des 
flambeaux  lui  a  fait  soupçonner  l'existence  d'une 
clarté  véritable.  Parfois  il  doute,  il  se  décou- 
rage, puis  l'espérance  revient.  Enfin,  il  assiste 
au  lever  du  soleil.  Les  ténèbres  se  dissipent 
insensiblement,  les  objets  se  parent  des  reflets 
inconnus  et  des  plus  merveilleuses  couleurs. 
Tout  lui  apparaît  sous  un  nouvel  éclat  ;  il  croit 
entrer  dans  un  autre  monde ,  il  passe  de  la  sur- 
prise à  l'admiration,  c'est  l'image  de  l'incrédule, 
longtemps  emprisonné  dans  les  ténèbres  de  l'er- 
reur, pressentant  aux  lueurs  vacillantes  de  la 
raison  les  splendides  clartés  de  la  religion.  C'est 
la  foi  qui  est  l'aurore  d'un  jour  nouveau  ou- 
vrant à  son  esprit  d'immenses  horizons ,  et  don- 
nant à  toute  chose  un  aspect  que  la  raison  n'avait 
jamais  trouvé. 

Le  chrétien  est  un  voyageur  qui  va  à  la  re- 
cherche d'un  monde  nouveau  qu'il  veut  explorer. 
Il  suffit  des  routes  vulgaires  pour  conduire  un 
voyageur  jusqu'au  rivage ,  mais  dès  qu'il  s'é- 
lance sur  l'élément  perfide,  et  qu'il  commence  à 
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perdre  la  terre  de  vue ,  il  faut  qu'il  regarde  le 
ciel  et  qu'il  consulte  les  astres  sous  peine  d'errer 
à  la  merci  des  flots.  Il  en  est  ainsi  du  chrétien. 
Dès  l'instant  où  il  veut  franchir  les  limites  de  la 
nature,  et  visiter  le  royaume  de  la  grâce,  il  faut 
qu'il  sacrifie  les  lumières  de  la  raison,  il  faut 
qu'il  lève  les  yeux  vers  le  ciel,  et  qu'il  prenne 
l'astre  de  la  foi  pour  guide. 


Vous  voulez  déraciner  la  raison  du  sein  même 
de  la  foi,  parce  que,  dites-vous,  elle  porte  d'elle- 
même  des  fruits  de  vérité,  et  que  la  raison  seule 
suffit  à  leurs  démonstrations.  Enfants  qui  cou- 
pez des  rameaux  de  l'arbre,  et  qui  vous  vantez 
des  fleurs  et  des  feuilles  qui  le  décorent ,  atten- 
dez ,  et  vous  allez  voir  ces  fleurs  se  faner,  ces 
feuilles  languir,  et  ce  rameau  n'être  plus  qu'un 
bois  sec  et  cassant,  qui  ne  laissera  dans  vos  mains 
que  des  débris  et  que  de  la  poussière.  Tel  est  le 
sort  de  la  raison,  quand  elle  se  détache  de  la  foi. 
Le  jour  où  elle  s'en  sépare,  elle  se  fonde  sur  la 
suffisance  des  vérités  qu'elle  emporte  avec  elle,  et 
dont  elle  se  croit  maîtresse.  Le  lendemain  ,  elle 
est  la  première  à  décomposer  ces  vérités  une 
à  une ,  à  les  dissiper  dans  le  sophisme  ,  à  les 
anéantir. 
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Quel  courage  n'a  pas  un  homme  soutenu  par 
des  sentiments  de  foi  !  Il  souffre  avec  une  héroï- 
que résignation.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, on  déposa  sur  un  lit  de  camp  un  vieux 
capitaine  tronqué  par  un  boulet,  et  un  jeune 
officier  grièvement  blessé.  Ce  dernier  blasphé- 
mait Dieu.  —  Pourquoi  donc  blasphémez-vous 
ainsi?  lui  dit  le  vieux  guerrier.  —  Ah  !  si  vous 
saviez  ce  que  je  souffre,  répondit  le  jeune  mili- 
taire. —  Venez  et  voyez  mes  blessures,  lui  dit  le 
vétéran.  Et  lorsque  le  jeune  officier  eut  vu  cette 
noble  victime  privée  de  ses  jambes  et  de  ses  bras, 
il  recula  d'horreur  et  s'écria  :  Qui  peut  donc 
vous  donner  ce  calme  ,  cette  résignation  au  mi- 
lieu de  semblables  tortures?  —  La  foi  catholique, 
répond  le  capitaine.  Quand  on  a  vu  son  roi 
mourir  sur  l'échafaud  et  son  Dieu  sur  une  croix, 
il  n'y  a  plus  de  souffrances  sur  la  terre. 


L'histoire  rapporte  que  des  existences  d'élite, 
de  jeunes  vierges  avaient  la  charge  privilégiée 
d'entretenir  dans  le  temple  le  feu  sacré  auquel 
étaient  attachées  les  destinées  de  la  patrie.  Et 
c'était  une  mort  cruelle  et  déshonorante,  que 
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subissait  la  vierge  imprudente  qui  le  laissait 
éteindre.  La  foi  est  une  lumière  qu'il  faut  gar- 
der et  conserver  avec  soin  dans  son  âme.  Et  la 
mort  éternelle  est  le  sort  de  celui  qui  la  laisse 
s'éteindre. 

Un  navigateur  aborde  dans  une  île  des  régions 
polaires,  y  dépose  des  semences,  et  dit  aux  habi- 
tants :  Semez  ce  blé  dans  vos  champs  ,  il  y  mul- 
tipliera ,  et  lorsqu'il  sera  mûr,  vous  vous  en 
nourrirez.  Confiants  en  sa  parole,  les  habitants 
sèment  ce  blé ,  ils  le  voient  bientôt  surgir  de 
terre  et  se  former  en  épi.  Mais  comme  déjà  le 
soleil  a  quitté  leur  hémisphère,  au  lieu  de  mûrir, 
l'épi  se  dessèche  et  meurt.  La  même  épreuve  est 
renouvelée  les  années  suivantes ,  et  toujours 
le  même  résultat  se  reproduit.  Ainsi  en  est-il  de 
la  raison  qui  habite  les  régions  polaires  du 
monde  intellectuel,  loin  du  soleil  de  la  foi  ;  en 
vain  elle  sème  le  grain  de  la  vérité,  en  vain,  elle 
le  fait  surgir  de  terre  et  le  transforme  même  en 
épi,  mais  comme  la  fécondation  d'en  haut  lui 
manque  toujours ,  l'épi  de  la  vérité  se  dessèche 
et  meurt. 

Quand  on  visite  des  souterrains,  quand  on 
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descend  dans  des  puits  ou  dans  des  mines  de 
charbon,  on  marche  de  longues  heures  à  tra- 
vers de  sombres  galeries ,  où  une  demi-lueur 
dessine  les  objets  avec  une  couleur  blafarde. 
L'air  est  pesant  après  quelques  instants  de  mar- 
che souterraine;  nous  éprouvons  le  besoin  de 
sortir,  de  revoir  la  clarté  du  jour.  Quand  nous 
revoyons  la  lumière,  nous  respirons  avec  joie, 
nous  sommes  heureux,  par  cela  même  que  nous 
sommes  plus  éclairés;  nous  retrouvons  la  vie 
pleine  et  joyeuse  dans  Fair  purifié.  Ainsi  dans 
le  doute  on  souffre,  on  se  promène  dans  un  laby- 
rinthe de  pensées  ténébreuses;  on  n'a  pas  assez 
d'air  pour  son  intelligence;  mais  si  dans  le  loin- 
tain on  aperçoit  un  rayon  de  lumière,  on  se 
précipite  vers  lui  pour  arriver  au  grand  jour. 
(Mgr  Landriot.) 


GLOIRE 

Un  célèbre  conquérant  auquel  le  sénat  romain 
avait  préparé  un  triomphe ,  recommanda  qu'on 
lui  élevât  une  statue  de  cire,  qu'il  fit  entourer 
de  quelques  flambeaux  dont  l'ardente  chaleur  la 
faisait  fondre ,  voulant  montrer  par  cette  con- 
duite que  la  gloire  humaine  et  les  grandeurs  du 
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monde  brillent  un  instant  et  se  consument  elles- 
mêmes. 

Cromwel  recevait  un  jour  un  éclatant  triomphe. 
Une  foule  immense  l'entourait  et  l'exaltait. 
Quelle  gloire  !  disait-on  au  Brutus  de  l'Angle- 
terre, quel  concours  vous  attirez  !  Et  Cromwel 
répondit  :  Il  serait  encore  plus  grand  s'il  s'agis- 
sait de  mon  supplice.  Voilà  la  gloire  du  monde  ! 
Voilà  les  triomphes  populaires  ! 

Lorsque  je  vois  ces  grands  personnages  mo- 
dernes, ces  héros  du  jour  célébrés ,  encensés , 
glorifiés  par  mille  acclamations  ;  portés  en  triom- 
phe sur  le  pavois  des  éloges,  des  feuilles  pu- 
bliques; quand  je  les  vois  entourés  des  hom- 
mages d'une  foule  empressée  ,  je  me  représente 
le  bœuf  gras  revêtu  d'une  housse  à  crépine  dorée, 
enguirlandé  de  rubans,  de  festons  et  de  fleurs, 
et  présenté  aux  grands  du  monde ,  escorté  de 
tous  les  dieux  de  la  fable  ,  assourdi  de  clari- 
nettes, de  trombonnes  ,  des  trompettes  de  la  re- 
nommée, et  mené  à  l'abattoir,  c'est-à-dire  à  l'ou- 
bli, au  mépris. 

L'exilé  de  Sainte-Hélène  disait  à  l'un  de  ses 
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derniers  confidents  :  Nous  étions  comme  le  dôme 
des  Invalides,  resplendissant  d'or  au  soleil  de 
l'été;  mais  la  pluie  du  malheur  est  tombée  sur 
nous,  elle  détache  chaque  jour  quelque  parcelle 
de  For.  Nous  ne  sommes  plus  que  du  plomb,  et 
bientôt  un  peu  de  terre.  Voilà  la  gloire,  et  pour- 
tant qu'a-t-elle  laissé?  qu'un  tombeau. 


Transportez-vous  sur  ce  rocher  sauvage  jeté 
au  milieu  de  l'Océan.  Voyez  un  prêtre  au  chevet 
du  lit  d'un  malade ,  ce  malade  est  le  roi  de  la 
gloire ,  c'est  Napoléon.  Ce  lit  chétif,  c'est  le  lit 
de  fer  du  conquérant  prisonnier  à  Sainte-Hé- 
lène. Le  prêtre  porte  dans  ses  mains  la  victime 
sacrée.  Sur  une  petite  table  est  un  modeste  cru- 
cifix. La  victorieuse  épée  est  là  suspendue,  glo- 
rieux symbole  de  toute  cette  grande  existence 
près  de  s'éteindre.  Ce  n'est  point  sur  son  épée 
que  l'empereur  jette  un  regard,  c'est  sur  le  Dieu 
qui  vient  à  lui.  Il  comprenait  alors  ce  que  va- 
lait la  gloire  du  monde  à  côté  de  l'éternité. 
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GRACE 

On  lit  dans  la  sainte  Ecriture  que  l'Arche 
d'alliance ,  ayant  été  prise  par  les  infidèles,  fut 
portée  dans  le  camp  des  Philistins.  A  cette  triste 
nouvelle,  tout  Israël  fut  dans  la  consternation, 
Les  enfants  qui  naquirent  ce  jour,  portèrent  le 
nom  de  :  sans-gloire ,  sans-honneur.  Et  chacun 
s'écriait  :  Il  n'y  a  plus  de  grandeur  pour  Israël, 
l'arche  du  Seigneur  est  enlevée.  Ainsi,  lorsque 
la  grâce  nous  est  ravie  par  le  péché ,  nous  per- 
dons notre  gloire,  notre  honneur,  nos  privilèges 
aux  regards  de  Dieu,  c'est  en  vain  que  nous  pro- 
duisons des  bonnes  œuvres ,  ce  sont  des  enfants 
sans  gloire,  sans  vertu,  sans  mérite  pour  le  ciel, 
ils  sont  morts. 

Quand  on  voit  la  conduite  du  Seigneur  envers 
le  peuple  d'Israël,  on  admire  cette  sagesse  et 
cette  Providence  adorable  qui  éclate  dans  tous 
les  moyens  dont  il  se  sert  pour  les  délivrer.  Si 
le  tyran  qui  l'opprime  est  contraint  de  le  mettre 
en  liberté,  ce  n'est  pas  qu'Israël  prenne  les  armes 
et  livre  des  batailles.  Non,  Dieu  seul  combat  pour 
l'affranchir,  il  arme  ses  créatures,  il  envoie  des 
anges  vengeurs.  Si  on  le  voit  passer  la  mer 
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Rouge,  il  ne  construit  point  de  vaisseaux,  c'est 
Dieu  qui  fend  les  ondes  devant  lui.  S'il  est  nourri 
dans  le  désert,  ce  n'est  pas  qu'il  sème  des  grains, 
qu'il  plante  des  arbres.  C'est  Dieu  qui  lui  envoie 
tous  les  matins  un  pain  miraculeux.  S'il  se  rend 
maître  de  Jéricho,  ce  n'est  pas  qu'il  fasse  des 
tranchées,  et  qu'il  avance  contre  cette  ville  avec 
toutes  ses  forces,  non,  c'est  le  Dieu  des  combats 
qui  renverse  les  murailles.  Que  veut  dire  cette 
conduite  mystérieuse?  Ce  n'est  point  à  Israël,  ni 
à  ses  forces,  ni  à  ses  armes ,  ni  à  son  industrie, 
ni  à  ses  combats ,  mais  à  la  seule  grâce  de  Dieu 
qu'appartient  la  gloire  de  sa  délivrance.  Et  comme 
cette  délivrance  d'Israël  était  une  figure  expresse 
de  la  manière  dont  nous  sommes  délivrés  des 
ennemis  de  notre  salut,  Dieu  a  voulu,  par  cette 
conduite,  nous  faire  comprendre  une  grande 
vérité  ,  c'est  que  ce  n'est  point  par  nos  propres 
forces,  par  nos  vertus  faibles  et  languissantes,  et 
par  le  mérite  de  nos  qualités  naturelles,  mais  par 
sa  grâce  que  nous  parvenons  au  ciel. 

Un  empereur  romain  possédait  et  chérissait  un 
cerf  qu'on  avait  familiarisé.  Craignant  que  dans 
ses  courses  quelqu'un  ne  le  poursuivît  et  ne  le 
blessât,  il  fît  graver  sur  son  collier  d'or  :  Ne  me 
touche  pas,  j'appartiens  à  César.  Nous  venons 
i  17 
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de  Dieu ,  nous  appartenons  à  Dieu  ;  il  nous  a 
marqué  de  son  sceau.  Notre  âme  et  ses  facultés 
portent  les  traits  de  la  divinité.  Ne  nous  laissons 
pas  séduire  par  les  exemples ,  ni  entraîner  par 
les  passions  qui  voudraient  nous  réduire  à  l'es- 
clavage, ou  nous  blesser  à  mort. 


Dans  une  matinée  de  printemps ,  quand  le 
soleil  n'a  pas  encore  échauffé  l'horizon ,  d'hu- 
mides vapeurs  couvrent  la  terre  ;  elles  n'ont  pas 
la  force  de  s'élever  vers  les  cieux  qui  sont  le^r  de- 
meure habituelle.  Lourdes  et  pesantes,  elles  se 
traînent  le  long  dés  vallées.  Mais  aussitôt  que 
les  premiers  rayons  du  soleil  ont  jeté  leur  éclat, 
elles  se  dilatent ,  s'élèvent  peu  à  peu,  en  se  rap- 
prochant du  foyer  de  lumière  qui  les  attire. 
C'est  l'image  de  notre  âme  ,  et  de  la  trans- 
formation qu'y  produit  la  grâce.  Abandonnée  à 
elle-même  dans  la  nuit  du  péché ,  et  la  froide  ré- 
gion du  mal,  l'âme  semble  participer  à  la  nature 
du  corps  ;  elle  rampe  vers  la  terre,  mais  à  peine 
la  grâce  a  fait  luire  un  premier  rayon  de  lu- 
mière sur  cette  pauvre  âme,  qu'on  la  voit  sortir 
de  son  sommeil  léthargique ,  se  réveiller  peu  à 
peu,  se  dilater  à  une  chaleur  toute  divine,  elle 
s'élève  et  s'unit  à  Dieu. 
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Dans  une  cour  intérieure,  au  milieu  d'un  amas 
de  décombres,  un  jardinier  rencontra  un  jour  un 
vieil  arbuste  moitié  vert  et  moitié  desséché  qui 
vivait  depuis  un  siècle  dans  ces  ruines.  Ravivé 
par  le  soleil  du  printemps,  cette  plante  allait 
fleurir,  et  déjà  un  petit  oiseau  y  posait  son  nid 
en  chantant.  Ainsi  dans  une  conscience  encom- 
brée de  pensées  humaines ,  ravagée  par  les  pas- 
sions et  les  misères  de  la  vie ,  la  grâce,  c'est-à- 
dire- Faction  de  Dieu,  s'y  manifeste,  la  parole 
divine  s'y  introduit,  c'est  la  fleur  parfumée;  le 
petit  oiseau  chante,  c'est  l'espérance  qni  monte 
au  ciel. 

Dans  les  premiers  temps  les  peuples  d'Amé- 
rique faisaient  plus  de  cas  du  feu  que  de  l'or. 
Mais  ayant  remarqué  peu  à  peu  que  les  Euro- 
péens entreprenaient  de  longs  voyages  pour  s'en 
procurer,  qu'ils  le  faisaient  façonner  et  travailler 
avec  art ,  et  qu'ils  le  conservaient  avec  une 
grande  sollicitude,  ils  commencèrent  eux-mêmes 
à  l'estimer  davantage,  et  apprirent  l'usage  qu'ils 
en  devaient  faire  pour  suppléer  à  tous  leurs 
autres  besoins.  Pourquoi  ne  pas  imiter  cette 
conduite?  Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  assez  ap- 
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précié  la  grâce ,  cet  or  divin  que  nous  offre  le 
Seigneur,  en  nous  disant  :  Je  vous  conseille 
d'acheter  de  moi  cet  or  affiné  par  le  feu  pour 
vous  enrichir  [Apoc,  ni,  18).  Et  en  considérant 
ce  qu'ont  fait  tant  de  saints,  pour  acquérir,  pour 
conserver  et  pour  augmenter  la  grâce  ;  ce  qu'ils 
ont  souffert ,  ce  qu'ils  ont  entrepris,  apprenons 
aussi  à  connaître,  à  estimer  le  trésor  caché  que 
renferme  cette  grâce  divine. 


Saint  Vincent  de  Paul  avait  converti  un  gen- 
tilhomme. Celui-ci  examinant  un  jour  si  quel- 
que chose  de  la  terre  pouvait  encore  l'empêcher 
d'être  complètement  à  Dieu,  passait  en  revue 
tous  les  biens  de  la  vie.  Il  méprisait  les  plaisirs, 
les  dignités  et  la  fortune.  Cependant,  il  est  dit 
qu'en  abaissant  ses  regards  à  son  côté,  il  vit 
briller  son  épée,  qu'il  avait  honorablement  por- 
tée pour  la  gloire  de  sa  patrie,  il  eut  un  frémis- 
sement. Cette  âme  généreuse,  capable  de  tous  les 
sacrifices,  tire  cette  épée  et  la  brise,  en  s'écriant  : 
Il  ne  sera  pas  dit  que  quelque  chose  m'empêche 
d'être  tout  à  Dieu.  Imitons  cet  exemple  ;  s'il  y  a 
dans  le  secret  de  notre  cœur  une  habitude  mau- 
vaise ,  un  penchant  déréglé ,  une  affection  cou- 
pable qui  nous  empêche  d'être  tout  entier  à 
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Dieu ,  brisons  généreusement  tous  ces  liens  cri- 
minels et  cédons  à  la  grâce. 


Vo3rez-vous  cette  fleur  qui  s'est  épanouie  loin 
des  rayons  du  soleil,  elle  n'a  ni  couleur,  ni 
beauté ,  ni  éclat  ;  sa  tige  est  comme  un  bois 
desséché  et  stérile ,  mais  voici  que  le  soleil  se 
lève;  il  a  dans  ses  rayons  le  pinceau  pour 
peindre  et  pour  embellir  cette  fleur,  le  ressort 
pour  la  mouvoir  et  la  clef  d'or  pour  l'ouvrir.  Il 
en  est  de  même  de  notre  âme  aux  regards  de 
Jésus-Christ,  vrai  soleil  de  justice  et  de  vérité. 
Elle  n'a  de  beauté  intérieure  que  par  la  grâce 
sanctifiante,  qui  est  une  ressemblance  et  une 
participation  de  la  nature  divine.  Pour  recevoir 
cette  grâce,  l'âme  doit  se  tourner  et  s'incliner 
vers  lui,  et  il  lui  donnera  le  mouvement,  l'éclat 
et  la  beauté. 

Dans  un  jour  d'été,  n'avez- vous  pas  vu  le  ciel 
se  couvrir  tout  à  coup  de  nuages  ?  N'avez-vous 
pas  entendu  je  ne  sais  quel  bruit  étrange  gron- 
der dans  le  lointain  de  l'horizon?  C'est  la  tem- 
pête. Tant  qu'elle  ne  fait  que  courir  dans  la 
plaine ,  et  qu'elle  ne  rencontre  sur  son  passage 
que  les  épis  de  nos  sillons,  elle  ne  les  brise  pas, 
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elle  les  courbe.  L'épi  baisse  la  tête ,  il  se  relève 
et  sa  tige  reste  intacte.  Mais  la  tempête  vient-elle 
jusqu'à  ces  hautes  montagnes  qui  portent  leur 
cime  dans  les  nues ,  alors  elle  brise  et  renverse 
tout.  Voilà  l'image  de  la  grâce  de  Jésus-Christ. 
Elle  courbe  l'âme  qui  essaie  de  lui  obéir,  elle  ne 
la  brise  pas,  elle  ne  la  plie  un  instant  que  pour 
la  relever  aussitôt.  Mais  rencontre-t-elle  une 
créature  rebelle ,  et  qui  veut  essayer  avec  force 
la  lutte  d'en  haut ,  voici  que  la  grâce  gronde 
comme  un  tonnerre,  jusque  dans  ses  dernières 
profondeurs.  Voici  comme  une  tempête  divine 
qui  éclate,  bouleverse.  Et  puis,  brisée,  renver- 
sée, toute  saignante  de  ses  blessures ,  l'âme  se 
rend  à  son  vainqueur,  et  comme  saint  Paul, 
terrassé  sur  le  chemin  de  Damas,  elle  crie  :  Sei- 
gneur, que  voulez- vous  que  je  fasse?  Heureuse 
défaite ,  où  il  n'y  a  pas  d'autre  perte  que  celles 
des  misères  et  des  douleurs!  Où  il  n'y  a  pas 
d'autres  larmes  que  les  larmes  de  la  paix  et  d'une 
joie  céleste. 

Rappelons-nous  l'histoire  de  l'idole  de  Dagon, 
elle  tombe  devant  l'arche.  Les  prêtres  des  Phi- 
listins, effrayés  accourent.  Leurs  efforts,  cette 
fois ,  sont  heureux ,  ils  relèvent  l'idole  intacte 
sur  son  autel.  Mais  Dagon  retombe.  Les  prêtres 
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accourus  à  ce  nouvel  accident  s'efforcent  en  vain 
de  le  relever ,  Dagon  est  tristement  étendu  par 
terre.  Ce  n'est  plus  qu'une  masse  informe  qu'on 
ne  peut  plus  relever.  Les  premières  chutes  n'a- 
vaient pas  détruit,  ni  brisé,  pour  ainsi  dire,  dans 
le  pécheur,  l'image  céleste  du  Créateur.  Il  n'était 
pas  entièrement  séparé  de  Jésus-Christ,  et  les 
soins  de  ses  ministres  l'eussent  relevé  et  rétabli 
dans  son  premier  état  ;  mais  il  est  retombé  ,  il  a 
abusé  de  la  grâce,  alors  l'image  du  Créateur  s'est 
brisée,  et  Jésus-Christ  s'est  séparé  de  ce  pécheur 
pour  toujours;  il  tombe  comme  Dagon  pour  ne 
plus  se  relever. 


HERESIE 

On  attribue  au  dernier  calife  qui  jadis  régna 
sur  Bagdad ,  un  trait  aussi  stupide  qu'il  est  cer- 
tain. Comme  s'il  eût  été  une  divinité  vivante  ; 
comme  si  dans  la  délicatesse  d'une  nature  sou- 
verainement sainte,  il  eût  risqué  d'être  profané 
par  les  regards  humains ,  il  défendit  à  ses  sujets 
de  le  considérer  en  face.  Dès  qu'il  paraissait,  il 
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fallait  que  tout  œil  se  baissât  devant  son  visage, 
en  même  temps  que  tout  genou  fléchissait  devant 
sa  majesté,  et  quiconque  eût  osé  rester  debout, 
et  le  fixer  au  front ,  le  tyran  n'eût  pas  manqué 
de  le  faire  périr ,  comme  insultant  au  successeur 
du  Prophète ,  et  au  fils  même  du  Très-Haut  ; 
ainsi  mettait-il  par  la  cruauté  le  comble  à  la 
folie.  Tel  est  l'orgueil  prétentieux  et  le  tort  de  la 
religion  de  Luther. 


Semblables  aux  planètes  qui,  n'ayant  point  de 
lumière  par  elles-mêmes,  n'ont  qu'une  lueur 
d'emprunt  que  le  soleil  reflète  plus  ou  moins  vive 
sur  elles ,  selon  qu'elles  en  sont  plus  ou  moins 
éloignées.  Toutes  les  religions  hors  de  l'Eglise 
n'ont  pas  d'elles-mêmes  certaines  lueurs  de  vé- 
rité; mais  elles  reçoivent  ces  lueurs  d'une  ma- 
nière imperceptible,  du  soleil  de  la  foi  divine  qui 
brille  dans  l'Eglise  catholique  seule,  et  rayonne 
jusqu'aux  plus  lointaines  distances. 


Les  hérétiques  ressemblent  à  ces  terribles  ou- 
ragans que  Dieu  retient  captifs  dans  les  trésors 
de  sa  puissance,  et  qu'il  sait  déchaîner  à  propos, 
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pour  agiter  au  loin  et  dissiper  les  vapeurs  sta- 
gnantes de  l'atmosphère,  après  quoi  ils  se  ca- 
chent et  disparaissent  dans  leurs  antres  inconnus. 
Ainsi ,  quand  Dieu  a  résolu  de  purifier  et  d'a- 
grandir l'empire  de  Jésus-Christ,  il  lâche  le  frein 
aux  hérétiques,  et  ceux-ci  en  passant  emportent 
tout  ce  qu'il  y  a  d'abus  et  de  souillé  dans  l'orga- 
nisation de  l'Eglise. 


HUMILITÉ 

x\près  la  bataille  de  Chéronnée,  Philippe,  roi 
de  Macédoine ,  se  laissa  quelque  temps  enivrer 
par  sa  prospérité.  Mais  bientôt  il  fit  de  sérieuses 
réflexions,  et  pour  arrêter  le  progrès  de  l'orgueil 
qui  se  répandait  dans  son  âme ,  il  chargea  un  de 
ses  esclaves  de  venir  tous  les  matins  lui  répéter 
ces  paroles  :  0  roi ,  lève-toi,  et  songe  que  tu  n'es 
qu'un  faible  mortel. 

Le  Seigneur  voulant  préparer  saint  Siméon  le 
Stylite  à  la  perfection  sublime  où  il  est  parvenu, 
lui  envoya  un  songe  ,  ou  plutôt  une  révélation 
pendant  son  sommeil.  Il  croyait  voir  un  person- 
nage plein  de  majesté  lui  commander  la  construc- 

17. 
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tion  d'un  bel  édifice,  et  d'en  creuser  aussitôt  les 
fondations.  Le  saint  obéit.  Croyant  avoir  assez 
travaillé,  il  s'arrêta  :  Il  faut  creuser  encore,  lui 
dit  la  voix  mystérieuse.  Le  saint  se  remet  à  l'œu- 
vre, avec  un  nouveau  courage,  puis  il  s'arrête  : 
Creuse  encore,  creuse  toujours.  Maintenant  c'est 
assez ,  lui  dit  le  mystérieux  personnage,  tu  peux 
commencer  ton  édifice  et  l'élever  jusqu'aux  cieux. 
Le  Seigneur  voulant  apprendre  à  saint  Siméon 
et  à  tous  les  hommes,  que  ce  n'est  que  lorsque 
nous  aurons  jeté  bien  profondément  les  fonda- 
tions d'une  véritable  humilité,  que  nous  pour- 
rons élever  jusqu'au  ciel  l'édifice  de  toutes  les 
vertus,  et  le  temple  impérissable  de  notre  sancti- 
fication. 

Ce  qui  est  le  plus  nécessaire  dans  un  édifice , 
ce  ne  sont  pas  ces  pierres  magnifiquement  tra- 
vaillées, enrichies  de  sculptures,  qui  charment 
l'œil  et  attirent  l'admiration  ;  ce  ne  sont  pas 
ces  belles  colonnes  qui  n'ont  souvent  de  force 
qu'en  apparence,  ni  ces  cariatides  qui  semblent 
supporter  la  masse  de  l'édifice  et  qui  paraissent 
plier  sous  la  pesanteur  du  fardeau.  Mais  ce 
sont  les  fondations  qui  en  soutiennent  toute  la 
construction,  malgré  qu'elles  soient  cachées  dans 
l'obscurité  de  la  terre,  et  qu'elles  soient  sans  or- 
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nements  et  sans  richesses.  Ceux  qui  gagnent  le 
plus  d'âmes  à  Jésus-Christ ,  et  qui  travaillent  le 
plus  à  sa  gloire  ,  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui 
brillent  par  leur  science  aux  yeux  des  hommes, 
et  qui  paraissent  soutenir  la  religion  par  leurs 
travaux  et  leur  parole  éclatante;  mais  une  âme 
simple  et  obscure  cachée  dans  le  dernier  emploi, 
humble,  soumise,  soutient  devant  Dieu  par  son 
humilité,  la  religion  et  l'Eglise,  parce  que  c'est 
en  sa  considération  que  le  Seigneur  verse  ses  bé- 
nédictions temporelles  et  spirituelles  sur  ces  deux 
institutions  divines. 

Gerson  fait  une  ingénieuse  application  de  la 
fable  d'Antée  à  l'humilité.  Les  poètes  représen- 
tent Antée  comme  un  géant  fils  de  la  terre.  Ils 
disent  qu'ayant  été  terrassé  jusqu'à  trois  fois,  en 
luttant  contre  Hercule,  il  reprenait  de  nouvelles 
forces  chaque  fois  qu'il  touchait  la  terre  ;  mais 
Hercule  s'en  étant  aperçu,  l'éleva  et  l'étreignit 
dans  ses  bras  où  il  finit  par  expirer.  Voici  ce  que 
fait  le  démon  en  combattant  contre  nous ,  il  s'ef- 
force de  nous  élever  bien  haut  à  l'aide  des  éloges 
et  de  l'estime  des  hommes,  pour  nous  vaincre 
plus  aisément;  et  celui  qui  est  vraiment  humble, 
s'abaisse  par  la  connaissance  de  lui-même,  et  re- 
doute  sérieusement  l'élévation. 
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Plus  Fâme  se  rapproche  de  Dieu,  plus  elle 
comprend  son  néant  et  sa  petitesse.  Dans  les  cho- 
ses spirituelles  ,  ce  n'est  pas  ce  qui  s'élève  qui  a 
de  la  force ,  c'est  au  contraire  ce  qui  s'abaisse. 
Le  germe  qui  aspire  à  la  vie  ne  se  présente  pas 
au  soleil  avec  arrogance,  il  serait  aussitôt  brûlé 
et  desséché,  mieux  avisé,  il  se  couvre  de  terre  ; 
réfugié  ainsi  dans  l'obscurité ,  il  se  produit  bien- 
tôt au  grand  jour,  et  porte  des  fleurs  et  des  fruits. 
C'est  dans  l'abaissement  que  l'âme  obtient  de 
l'élévation. 

L'homme  ordinaire  fait  grand  bruit  de  ses 
plus  légers  avantages,  tandis  que  l'homme  vrai- 
ment grand  est  modeste.  Ainsi  les  fleuves  majes- 
tueux roulent  leurs  eaux  en  silence;  tandis  qu'un 
petit  ruisseau  coule  avec  fracas  à  travers  les  cail- 
loux. Le  blé,  à  fleur  de  terre,  lève  orgueilleuse- 
ment la  tête,  parce  qu'il  n'a  point  d'épis  ou  bien 
parce  qu'ils  sont  vides  ;  mais  lorsqu'ils  sont  char- 
gés de  grains,  et  parvenus  à  leur  maturité,  ils  se 
penchent  et  s'inclinent  humblement  vers  la  terre. 

Nous  devrions  nous  estimer  moins  que  les  dé- 
mons, car  ils  n'ont  été  coupables  que  d'une  seule 
faute,  et  nous  en  commettons  des  milliers.  Saint 
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François  d'Assise,  allant  le  soir  prendre  un  peu 
de  repos ,  trouva  quelqu'un  sur  son  lit ,  il  pres- 
sentit que  c'était  le  démon  ;  en  effet  c'était  lui. 
Le  voyant  disposé  à  s'enfuir  :  Reste,  lui  dit  le 
saint,  je  vaux  moins  que  toi ,  je  me  reposerai 
sous  le  lit.  Cet  acte  d'humilité  mit  en  fuite  le 
démon. 

Lorsque  saint  Vincent-de-Paul  entra  dans  le 
conseil  de  régence,  le  grand  Condé  qui  se  trou- 
vait à  son  côté,  voulut  le  faire  placer  avant  lui. 
Saint  Vincent-de-Paul  lui  répondit  :  Prince,  vous 
oubliez  donc  que  je  suis  le  fils  d'un  pauvre 
paysan  ? 

Le  grand  Turenne  rendant  compte  à  Louis  XIV 
d'une  victoire  qu'il  venait  de  remporter,  s'oublia 
tellement  lui-même,,  que  l'on  demandait  dans  la 
capitale  :  Le  maréchal  de  Turenne  y  était-il? 


Un  jour  Bossu  et  consultait  un  simple  prêtre 
sur  quelque  embarras  de  conscience.  Eh  quoi  ! 
répondit  le  prêtre  étonné,  vous  qui  êtes  un  flam- 
beau de  l'Eglise,  vous  me  demandez  des*conseils  ! 
—  Ah  !  reprit  le  grand  évêque,  les  lumières  que 
Dieu  me  donne  pour  les  autres,  il  me  les  refuse, 
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quand  il  s'agit  de  moi.  Souvent  le  Seigneur,  pour 
enseigner  aux  hommes  l'humilité,  veut  des  Ana- 
nias  pour  conduire  des  Paul. 


Un  jeune  homme  du  monde  était  venu  dépo- 
ser dans  le  cœur  de  saint  Vincent-de-Paul ,  l'a- 
veu de  ses  égarements.  Comme  il  sortait  du  saint 
tribunal  les  yeux  baignés  de  larmes,  il  se  jette 
au  cou  du  saint,  et  lui  dit  :  Eh  bien  !  mon  père, 
vous  connaissez  maintenant  tous  les  crimes  de 
ma  vie,  que  pensez- vous  de  moi?  puis-je  encore 
espérer?  — Si  vous  pouvez  espérer,  mon  enfant, 
j'espère  bien,  moi  !  Mot  sublime  d'humilité,  tel 
que  la  vertu  la  plus  haute  peut  seule  les  inspirer 
au  cœur  d'un  saint. 

Le  célèbre  Franklin  raconte  qu'ayant  visité 
un  savant  personnage ,  celui-ci  le  fit  passer,  pour 
sortir  de  la  maison,  par  un  chemin  étroit  et  plus 
court,  et  qui  était  traversé  par  une  poutre  à  la 
hauteur  de  tête .  Nous  avancions  en  causant,  quand 
il  me  cria  :  Baissez-vous ,  baissez-vous.  Je  ne 
compris  ce  qu'il  voulait  me  dire  que  lorsque  je 
sentis  ma  tête  frapper  contre  le  bois,  et  il  me  fit 
là  dessus  une  utile  leçon.  Vous  êtes  jeune,  me 
dit-il,  et  vous  avez  le  monde  devant  vous ,  bais- 
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sez-vous  pour  le  traverser,  et  vous  vous  épargne- 
rez plus  d'un  choc.  JPai  vu  bien  souvent  l'orgueil 
humilié,  des  têtes  honteusement  abaissées  pour 
s'être  trop  élevées. 


Considérez  cet  architecte  qui  élève  un  superbe 
monument,  il  n'épargne  ni  le  marbre,  ni  For  ; 
l'art  vient  encore  jeter  son  éclat  et  son  prestige 
sur  cette  matière  brillante  et  précieuse.  Le  voya- 
geur s'arrête  pour  admirer  les  magnificences  de 
ce  palais;  mais  d'où  vient  que  plusieurs  plus  ha- 
biles ont  souri  et  secoué  la  tête,  en  considérant 
cette  œuvre  qui  fait  l'admiration  de  tous?  C'est 
qu'ils  ont  remarqué  que  l'imprudent  architecte 
qui  parait  avec  tant  de  splendeur  ce  palais  mer- 
veilleux, avait  négligé  de  creuser  les  fondations, 
cette  demeure  imposante  était  sur  le  sable.  Mais 
un  jour  un  vent  violent  du  midi  s'éleva,  la  tem- 
pête se  déchaîna  ,  cet  édifice  ne  put  résister  à  un 
souffle  si  puissant,  il  chancela  sur  sa  base,  il  s'é- 
croula avec  fracas ,  ce  ne  fut  plus  qu'une  ruine 
immense.  Ainsi  en  est-il  de  toutes  les  autres  ver- 
tus, quand  elles  ne  sont  pas  solidement  assises 
sur  le  sol  de  l'humilité ,  à  une  heure  où  le  vent 
des  passions  passe  sur  notre  âme,  elles  s'évanouis- 
sent, il  ne  reste  plus  rien  que  la  désolation. 
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Les  disciples  d'un  Dieu  humble  et  caché  res- 
semblent à  ce  fameux  Silène  dont  parle  Platon, 
et  auquel  Alcibiade  comparait  Socrate.  C'étaient 
de  petites  statues  grossières  et  méprisables  en 
apparence  qui,  étant  ouvertes,  laissaient  voir  des 
beautés  admirables ,  des  images  enrichies  d'or  et 
d'émail  le  plus  précieux.  Ainsi  à  l'extérieur, 
les  humbles  sont  comme  les  autres  hommes;  ils 
font  les  actions  les  plus  modestes,  les  plus  ordi- 
dinaires  de  la  vie  ;  mais  si  nous  pouvions  péné- 
trer dans  leur  âme,  nous  verrions  que  tout  y  est 
riche  et  précieux;  nous  y  apercevrions  des  ac- 
tions vertueuses,  des  intentions  très-pures ,  rele- 
vant les  choses  les  plus  vulgaires.  Tandis  que  les 
orgueilleux  ressemblent  à  des  tombeaux  ornés 
de  marbre  et  de  pierres  choisies  qui  ne  contien- 
nent que  des  cadavres  en  pourriture,  ou  comme 
ces  temples  de  l'Egypte,  si  beaux,  si  magnifiques 
en  apparence  et  dont  l'intérieur  ne  contenaient 
que  des  serpents,  des  reptiles  et  des  monstres  de- 
vant qui  on  fléchissait  le  genou,  et  à  qui  on  of- 
frait des  sacrifices.  Ainsi  ces  hommes  vains  et 
superbes  ne  s'occupent  qu'à  faire  briller  leur 
extérieur,  tandis  que  dans  leur  âme,  on  ne 
voit  que  des  passions  basses,  une  ambition  dévo- 
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rante,  et  un  attachement  ardent  aux  créatures 
qu'on  encense  et  qu'on  adore. 


11  y  a  quelques  années,  un  zouave  se  présenta  au 
supérieur  de  la  maison  des  trappistes  de  Staouëli, 
lui  disant  qu'ayant  été  grièvement  blessé  à 
la  tête  dans  une  affaire  meurtrière,  il  s'était 
trouvé  pendant  plusieurs  jours  entre  la  vie  et  la 
mort,  et  que,  dans  cette  extrémité,  il  avait  fait 
vœu ,  s'il  revenait  à  la  santé ,  de  se  consacrer  au 
Seigneur.  Le  supérieur  le  reçut  avec  bonté,  l'en- 
gagea à  repasser  dans  quelques  jours,  et  prit  sur 
lui,  auprès  de  ses  chefs ,  les  renseignements  les 
plus  circonstanciés  ;  ces  renseignements  furent 
excellents.  Le  zouave  revient,  le  supérieur  lui 
demanda  s'il  était  disposé  à  souffrir  toutes  les 
privations  ;  à  subir  sans  se  plaindre  toutes  les  hu- 
miliations, les  épreuves  mêmes  les  plus  cruelles, 
n'ayant  de  confiance  qu'en  Dieu  pour  le  juger  : 
le  soldat  répondit  affirmativement.  Le  lendemain 
le  supérieur  réunit  tous  les  membres  de  la  com- 
munauté dans  la  chapelle,  et  leur  adressa  ces  pa- 
roles :  Frères ,  un  nouveau  venu  demande  à  en- 
trer au  milieu  de  nous;  c'est  un  soldat  indigne 
de  ce  nom  ;  il  a  toujours  été  noté  par  sa  mauvaise 
conduite  et  son  manque  de  courage;  il  craignait 
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l'odeur  de  la  poudre  et  le  bruit  du  canon  ;  il  sol- 
licite dans  cette  maison  un  asile,  où  il  puisse  ré- 
parer au  sein  de  Dieu,  les  erreurs  de  sa  vie 
passée.  Que  chacun  de  vous  réfléchisse,  et  que 
demain  à  pareille  heure ,  il  nous  fasse  connaître 
le  résultat  de  ses  méditations.  Pendant  ce  dis- 
cours ,  le  zouave  agenouillé  sur  les  dalles  de  la 
chapelle  priait  Dieu  avec  ferveur  ;  quelques  lar- 
mes ,  qu'il  ne  pouvait  retenir ,  s'échappaient  de 
ses  yeux  enflammés  qui  roulaient  dans  leurs  or- 
bites, et  il  passait  comme  par  un  mouvement  con- 
vulsif,  la  main  droite  sur  une  large  cicatrice  qui 
paraissait  se  rouvrir  sur  son  front.  Il  resta  en 
prière  toute  la  journée  et  une  partie  de  la  nuit. 
Lorsque  le  jour  parut,  les  religieux  se.  réunirent 
à  la  chapelle  ;  le  supérieur  leur  parla  ainsi  :  Mes 
frères,  vous  avez  devant  vous,  non-seulement  le 
plus  brave,  le  plus  digne  des  soldats,  portant  au 
front  une  noble  cicatrice ,  et  sur  la  poitrine  le 
signe  de  l'honneur,  mais  encore  le  plus  humble, 
le  plus  vertueux ,  le  plus  résigné  des  chrétiens  ; 
hier,  pour  le  soumettre  à  une  dure  épreuve  ,  la 
plus  injuste  accusation  a  été  portée  contre  lui  ; 
il  a  tout  soutfert ,  tout  enduré  ,  mettant  sa  con- 
fiance en  Dieu  seul ,  et  attendant  de  lui  une  ré- 
paration méritée.  Il  vous  a  donné  ainsi  dès  le 
premier  jour  de  sa  présence  parmi  nous ,  un 
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exemple  unique  des  grandes  vertus  chrétiennes 
nécessaires  à  la  vie  monastique. 


Il  est  dit  que  le  fidèle  et  vaillant  Joab,  général 
des  armées  de  David,  assiégeait  la  capitale  des 
Ammonites.  Après  de  nombreux  combats,  de  pé- 
nibles travaux,  de  grandes  fatigues,  et  de  dures 
privations,  étant  sur  le  point  de  s'en  emparer  ,  il 
dépêcha  un  courrier  à  son  prince  ,  pour  lui  faire 
connaître  l'état  de  la  place  qui  allait  être  con- 
quise, l'invitant  à  se  rendre  au  camp  pour  qu'il 
eût  la  gloire  de  la  prise  de  la  cité,  et  qu'il  pût  y 
entrer  en  triomphateur.  Où  est-il  l'humble  chré- 
tien qui  attribue  à  Dieu  seul  la  gloire  de  ses 
actes  de  vertu  ,  de  ses  bonnes  œuvres,  et  tous  ses 
mérites. 


IMAGES 

Saint  Etienne  d'Auxerre ,  interrogé  par  l'em- 
pereur sur  le  culte  qu'il  osait  rendre  aux  images, 
tira  une  pièce  de  monnaie;  et,  la  montrant,  il 
demande  de  qui  elle  porte  l'empreinte  ?  —  De 
l'empereur ,  répondit-on.  —  Si  je  la  foulais  aux 
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pieds,  serais-je  puni? — Oui,  sans  doute. — Quel 
sera  donc ,  reprit  Etienne ,  le  supplice  de  ceux 
qui  méprisent  les  images  qui  nous  rappellent  le 
souvenir  de  Jésus-Christ  et  des  saints  ?  Vous  pu- 
niriez de  mort  celui  qui  profane  l'image  d'un  roi 
de  la  terre,  et  vous  ne  craignez  pas  de  profaner 
l'image  du  Roi  des  rois. 


Quand  on  tient  dans  ses  mains  le  portrait 
d'une  personne  qui  vous  était  chère ,  ne  se  rap- 
pelle-t-on  pas  mille  traits  de  sa  vie,  ses  actes, 
ses  paroles?  Notre  cœur  n'éprouve-t-il  pas  un 
redoublement  d'amitié  et  de  respect  pour  cet  être 
bien-aimé  ?  Boleslas ,  roi  de  Pologne ,  élevé  par 
son  père  dans  la  plus  tendre  piété ,  portait  tou- 
jours suspendu  à  son  cou  le  portrait  de  l'auteur 
de  ses  jours ,  et  dans  toutes  les  circonstances  dif- 
ficiles de  sa  vie  ,  il  le  prenait  dans  ses  mains ,  et 
il  lui  disait  :  Mon  père,  que  dirais-tu  si  tu  voyais 
ce  fils,  que  tu  as  tant  aimé,  se  livrer  à  cette  pas- 
sion, et  défigurer  par  le  crime  cette  âme  que 
tu  as  embellie  par  tant  de  vertus.  Lorsque  nous 
sommes  sur  le  point  de  commettre  un  péché,  de 
succomber  à  une  tentation ,  saisissons  avec  em- 
pressement l'image  de  Marie,  que  nous  portons 
sur  notre  poitrine,  et  disons- lui  aussi:  0  ma 
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Mère,  que  diriez-vous  de  moi,  que  penseriez- 
vous  de  votre  enfant,  que  vous  aimez,  s'il  souillait 
par  le  péché  son  âme ,  formée  à  la  ressemblance 
de  votre  divin  Fils  ? 

César,  voyageant  en  Espagne ,  se  trouva  en 
présence  du  portrait  d'Alexandre-le-Grand.  Il  le 
contemple  et  s'écrie,  avec  une  profonde  émo- 
tion :  Grand  homme,  à  mon  âge,  tu  avais  déjà 
conquis  le  monde  !  quand  pourrai-je  t'égaler  ! 
Nous  sommes  plus  grands  qu'Alexandre  et  que 
César,  nous  sommes  chrétiens.  Tous  les  jours 
nous  avons  sous  les  yeux  les  images  des  saints , 
ces  sublimes ,  ces  généreux  conquérants ,  qui ,  à 
notre  âge,  avaient  conquis  le  ciel  !  Oh  !  pleurons 
aussi  d'être  si  loin  derrière  eux  ! 


IMMORTALITE 

Un  jour,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  un 
philosophe  païen  servait  son  pays  de  son  épée , 
en  même  temps  qu'il  le  servait  de  son  cœur  et  de 
son  génie.  Socrate  sortit  au  matin  de  sa  tente , 
pendant  que  l'armée  des  Grecs  était  encore  plon- 
gée dans  le  sommeil;  et,  s' asseyant,  les  deux 
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bras  sur  ses  genoux,  et  la  tête  appuyée  dans  ses 
deux  mains,  il  demeura  pensif.  Le  soleil  se  leva, 
l'armée  s'émut,  les  coursiers  passèrent  devant 
lui,  les  chants  et  les  cris  des  soldats  retentirent 
de  toutes  parts.  Et  lui ,  immobile  dans  cette  ré- 
flexion, laissa  passer  le  jour  tout  entier  sans  sortir 
de  sa  profonde  méditation.  A  quoi  pensait-il?  Il 
pensait,  lui  païen,  lui,  sans  révélation,  sans  lu- 
mière divine,  il  pensait  sérieusement  à  ce  que 
nous  ne  pensons  pas ,  nous  chrétiens ,  nous  éclai- 
rés d'en  haut  ;  il  pensait  à  la  survivance  de  l'âme, 
à  ses  destinées  immortelles.  (Le  P.  Lacordaire.) 


Ne  croyaient-ils  pas  à  l'immortalité  de  l'âme , 
ces  peuples  qui  pleuraient  à  la  naissance  des 
hommes,  et  qui  se  réjouissaient  et  chantaient,  à 
leur  mort,  des  cantiques  d'allégresse ,  persuadés 
qu'il  fallait  plaindre  ceux  qui  entraient  dans  un 
monde  rempli  de  périls  et  de  misères,  et  se  ré- 
jouir de  voir  des  exilés  partir  pour  leur  patrie,  et 
devenir  exempts  des  maux  et  de  l'esclavage  ?  Si 
des  barbares,  ajoute  saint  Ambroise,  plongés 
dans  les  ténèbres  du  paganisme,  et  qui  ignoraient 
la  gloire  que  Dieu  nous  prépare,  avaient  de  pa- 
reils sentiments ,  quels  ne  doivent  pas  être  les 
nôtres,  qui  sommes  éclairés  des  lumières  de  la  foi? 
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Ne  quittez  pas  la  riante  ville  de  Gênes ,  disait- 
on  à  Christophe  Colomb  ;  n'avez- vous  pas  assez 
de  sa  belle  nature  ?  Restez  sous  l'ombrage  frais 
de  ses  myrthes  fleuris,  et  de  ses  orangers  tou- 
jours verts.  Ne  sortez  pas  de  ce  port  heureux, 
qui  ouvre  ses  deux  bras  à  qui  vient  de  l'Orient  et 
de  l'Occident.  C'est  en  vain  !  Christophe  Colomb 
avait  entrevu  des  plages  lointaines,  il  voulait  les 
conquérir.  En  vain  les  princes  de  la  terre  lui  re- 
fusaient-ils leur  appui,  toujours  ce  hardi  navi- 
gateur vivait  avec  son  espérance.  Un.  jour,  son 
génie  se  hasarda  sur  quelques  planches,  et  il  dé- 
couvrit les  riches  rivages,  le  Nouveau-Monde, 
dont  il  a  doté  l'univers.  En  vain  l'impie  répète- 
t-il  que  tout  finit  avec  la  vie,  que  nous  devons 
nous  hâter  de  jouir  des  plaisirs  de  ce  monde  ; 
mais  une  voix  secrète  s'élève  du  fond  de  notre 
cœur,  pour  nous  dire  qu'il  y  a  une  vie  future  au 
sortir  de  celle-ci. 

Avant  de  mourir,  l'auteur  des  Etudes  de  la 
Nature,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  voyant  ses 
enfants  autour  de  son  lit  de  mort,  leur  dit  : 
Consolez-vous,  mes  enfants;  ce  n'est  qu'une  sé- 
paration de  quelques  jours;  ne  me  rendez  pas 
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mes  derniers  instants  douloureux.  Je  sens  que  je 
quitte  la  terre,  et  non  la  vie,  pourquoi  vous  li- 
vrer à  d'inutiles  regrets?  Ce  qui  vous  aime  en 
moi,  vivra  toujours.  La  mort  est  suivie  d'une 
existence  immortelle. 

Comme  l'insecte ,  qui  d'abord  se  traîne  péni- 
blement sur  le  sable,  s'enferme  ensuite,  dépose 
sa  première  dépouille  dans  l'étroite  prison  qu'il 
s'est  formée,  puis  en  sort  avec  des  ailes,  qui  ré- 
lèvent dans  les  airs.  Ainsi,  l'homme  a  deux  vies  ; 
on  ne  voit  d'abord  en  lui  qu'un  être  matériel 
qui  rampe  sur  la  terre  ;  mais  quittant  bientôt  la 
dépouille  qui  l'y  retient  attaché ,  il  s'élance  avec 
les  ailes  de  l'esprit,  vers  son  heureuse  éternité. 


Semblable  à  cette  aiguille  mystérieuse  qu'une 
main  ennemie  veut  en  vain  détourner  du  point 
qui  l'attire  ;  mais  qui  toujours  tend  et  s'incline 
vers  l'étoile  du  Nord.  L'étoile  de  notre  âme,  c'est 
l'immortalité.  Les  affaires,  les  plaisirs,  les  mal- 
heurs peuvent  bien  la  détourner  un  instant  de 
cette  idée,  mais  toujours  quelque  chose  de  divin 
la  pousse  vers  cette  pensée  permanente. 
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IMPIETE 


Un  roi  d'Israël  avait  abandonné  la  loi  de  Dieu, 
et  se  livrait  sans  remords  aux  plus  grands  crimes. 
Un  prophète  vint  l'avertir,  de  la  part  du  Sei- 
gneur, des  maux  qui  le  menaçaient.  —  Je  n'en 
crois  rien,  dit  le  monarque.  —  Lisez,  répond  le 
prophète,  lisez,  et  vous  reconnaîtrez  les  malheurs 
dont  vous  êtes  menacé  à  cause  de  vos  scandales. 
Joachim  prend  l'écrit,  le  déchire  et  le  jette  au 
feu.  Croyez-vous,  mes  frères,  que  cet  écrit,  coupé, 
jeté  dans  un  brasier  et  anéanti,  fera  disparaître 
la  colère  du  Seigneur  ?  Non ,  non.  Le  monarque 
impie  sera  puni ,  jeté  dans  les  fers.  Il  sera  con- 
traint d'avouer  que  Dieu  tient  ses  promesses.  En 
vain  veut-on  se  soulever  contre  les  vérités  du 
christianisme.  Efforts  inutiles  !  La  terre  passera, 
la  parole  du  Christ  ne  passera  jamais.  Ce  n'est 
pas  en  niant  une  vérité  qu'on  peut  l'anéantir. 


Représentez-vous  la  honte  et  le  dépit  de  l'em- 
pereur Maxence  lorsque,  plein  de  joie  d'être  dé- 
livré d'un  rival  puissant ,  dans  la  personne  de 
Constantin ,  qu'il  croyait  avoir  assassiné  lui- 
même  ,  il  arriva  qu'il  n'avait  poignardé  qu'un 
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esclave.  Maxence  s'applaudissait  de  sa  victoire, 
lorsque  Constantin  parut  plein  de  vie,  reprochant 
au  meurtrier  la  mort  de  cet  esclave.  Tel  est  l'ef- 
froi, telle  est  l'indignation  de  l'impie.  11  attaque 
cette  vaine  image  de  la  religion  qu'il  s'est  faite , 
croyant  l'attaquer  elle-même,  et  au  milieu  de 
son  triomphe ,  lorsqu'il  est  prêt  à  se  couronner 
de  ses  mains,  la  religion  se  montre  à  lui,  sans 
avoir  eu  la  plus  légère  atteinte.  Il  ne  reste  à  son 
ennemi  que  le  dépit  d'avoir  épuisé  ses  traits, 
qu'il  n'a  lancés  que  contre  un  fantôme. 


L'histoire  nous  apprend  qu'un  conquérant, 
voulant  forcer  des  peuples  nouvellement  vaincus 
à  quitter  leur  patrie,  ceux-ci,  par  respect  pour 
les  cendres  de  leurs  aïeux,  refusèrent  d'obéir.  Us 
répondaient  :  Pouvons-nous  dire  à  nos  pères, 
étendus  dans  leurs  tombeaux  :  Levez-vous,  pour 
nous  suivre?  Mes  frères,  lorsque  l'impiété  veut 
vous  attirer  à  elle ,  vous  pressant ,  par  ses  dis- 
cours et  ses  scandales,  à  enfreindre  les  lois  d'une 
religion  divine,  dans  le  sein  de  laquelle  vous  êtes 
nés,  qui  vous  a  nourris  de  sa  parole,  qui  vous  a 
fait  goûter  les  fruits  de  sa  sagesse.  Il  vous  faut 
donc  dire  aussi  un  éternel  adieu  à  vos  pères,  qui 
se  sont  endormis  dans  ses  bras,  et  qui  reposent  à 
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l'ombre  de  sa  croix.  Il  vous  faut  désavouer  leur 
nom ,  et  l'effacer  à  jamais  de  votre  souvenir. 


Les  impies  appellent  sous  leurs  drapeaux  qui- 
conque a  une  pierre  ou  de  la  boue  à  jeter  dans  le 
champ  de  la  religion  catholique.  Ils  l'attaquent 
sans  cesse  par  tous  les  moyens ,  même  les  plus 
honteux  :  le  mensonge,  la  calomnie,  le  scandale. 
Ils  ressemblent  à  ces  requins  voraces  qui  suivent 
les  navires  pour  dévorer  les  cadavres  et  les  im- 
mondices, qu'on  jette  à  la  mer.  Ils  suivent  le  vais- 
seau de  l'Eglise,  et  s'il  rejette  de  son  sein  quelque 
impureté,  s'il  livre  aux  flots  quelques  pestiférés, 
ils  s'en  emparent  :  car  ils  sont  là  pour  ramasser 
tout  ce  qui  tombe.  Et,  tant  qu'il  reste  un  lam- 
beau de  cette  proie  infecte,  ils  la  lancent,  la  re- 
prennent pour  la  lancer  encore  contre  le  vaisseau 
glorieux  qui  poursuit  sa  course  vers  l'éternité, 
sans  s'inquiéter  de  la  fange  qui  flotte  dans  son 
sillage. 

Use  trouvera  toujours  des  Scribes  et  des  Pha- 
risiens hypocrites,  sépulcres  blanchis,  sur  les- 
quels les  hommes  marchent  sans  le  savoir,  les 
docteurs  de  la  loi ,  qui  tiennent  les  clefs  de  la 
science  et  n'y  entrent  point,  et  qui  détournent 
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même  ceux  qui  voudraient  y  pénétrer.  Ils  aiment 
les  ténèbres ,  ils  s'y  complaisent ,  car  la  lumière 
porterait  en  eux  un  trouble  gênant  ;  mais  surtout 
elle  anéantirait  leur  autorité  sur  les  peuples.  Ils 
ressemblent  aux  vents ,  qui  amassent  les  nuées 
pour  dérober  à  la  terre  et  la  lumière  et  la  cha- 
leur du  soleil.  Mais  le  soleil  a  monté,  et  il  a  dis- 
sipé les  nuées,  et  la  terre  s'est  réjouie  aux  rayons 
de  l'astre  qui  éclaire  et  qui  vivifie. 


César  repoussait  avec  énergie  les  poignards 
des  sénateurs;  mais,  voyant  son  fils  lever  le  bras 
pour  le  frapper ,  il  se  voila  le  visage ,  en  criant 
avec  une  désolation  inexprimable  :  Et  toi  aussi, 
Brutus  !  Toutes  les  générations  auront  pitié  du 
père ,  et  maudiront  le  fils.  Si  la  religion  pouvait 
mourir,  elle  expirerait  de  douleur  en  voyant  ses 
enfants  les  plus  chers  plonger  le  fer  du  péché 
dans  le  cœur  du  meilleur  des  pères.  Elle  semble 
leur  dire:  Et  vous  aussi,  mon  fils,  à  qui  j'ai  tant 
fait  de  bien. 

Un  descendant  du  grand  Condé ,  à  qui  on  re- 
prochait de  s'exposer  témérairement  dans  les 
combats,  répondit  :  Les  boulets  de  canons  sont 
une  vieille  connaissance  dans  ma  famille,  ils  ne 
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me  rendront  jamais  ni  faible  ni  craintif.  Nous 
pouvons  dire  aussi  :  Les  armes  de  l'impiété  et  de 
la  persécution  sont  une  vieille  connaissance  dans 
la  famille  des  chrétiens  ;  elles  ne  nous  rendront 
jamais  ni  lâches  ni  trembleurs. 


IMPURETE 

Philippe-Auguste  avait  appelé  du  Nord  une 
princesse  aimée  des  peuples.  Le  prince  ac- 
court au-devant  d'elle.  Il  prépare  ses  palais,  il 
les  orne  pour  recevoir  celle  qu'il  a  choisie  pour 
son  épouse.  Elle  arrive,  elle  monte  toute  heu- 
reuse, toute  parée,  ces  degrés  où  on  l'attendait. 
Le  roi  s'avance ,  il  se  retourne ,  mais  il  aperçoit 
une  étrangère.  Il  la  regarde,  ce  coupable  regard 
a  ravi  son  cœur  ;  et  son  épouse ,  laissée ,  s'en  ira 
d'exil  en  exil,  porter  jusqu'à  Rome  la  peine  de 
son  affection  lâchement  trahie.  Telles  sont  les 
suites  déplorables  d'un  regard  impur. 


Un  regard  impur,  comme  une  étincelle,  peut 
porter  les  plus  terribles  ravages  dans  une  âme , 
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et  produire  les  plus  affreuses  conséquences.  Col- 
latin  exaltait  un  jour,  devant  un  des  Tarquin , 
la  beauté  de  Lucrèce ,  son  épouse  :  celui-ci  veut 
la  voir,  pour  s'en  convaincre  :  l'imprudent  Col- 
latin  y  consent.  Sextus  Tarquin  devint  épris  des 
charmes  de  Lucrèce.  Il  entre  à  minuit  dans  sa 
chambre  ;  il  lui  offre  la  moitié  d'un  trône,  si  elle 
veut  lui  accorder  le  droit  de  son  époux.  Lucrèce 
refuse.  Il  menace  de  la  tuer,  et  d'immoler  en 
même  temps  l'esclave  qui  est  près  de  lui,  en  ajou- 
tant, qu'avec  sa  vie,  son  honneur  est  perdu.  La 
chaste  Lucrèce  s'évanouit.  Dès  lors,  il  fut  aisé  au 
crime  audacieux  de  triompher  de  la  faiblesse. 
Revenue  à  elle-même,  elle  se  donna  la  mort,  en 
confiant  à  son  époux  sa  peine  et  son  déshonneur. 
Et  l'extermination  des  Tarquin  fut  résolue  par 
un  serment  fait  sur  des  poignards. 


Quand  les  plaisirs  voluptueux  ont  émoussé 
les  sens,  éloigné  la  grâce  et  épuisé  toute  énergie, 
il  est  difficile,  presque  impossible  de  revenir  à 
Dieu.  On  raconte  d'un  prince  non  moins  célèbre 
par  ses  malheurs  que  par  ses  victoires ,  c'était 
Mithridate  Eupator,  qu'il  s'était  rendu  insensible 
à  la  force  corrosive  du  venin,  par  l'usage  sou- 
vent répété  qu'il  avait  fait  du  poison,  et  qu'un 
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jour  voulant  quitter  la  vie  pour  se  soustraire  au 
déshonneur,  il  déplora  sa  funeste  habitude. 


Les  jeunes  personnes  que  les  mondains  flattent 
et  caressent  n'aperçoivent  pas  que  ce  sont  des 
pièges  tendus  à  leur  innocence  ;  elles  s'en  glori- 
fient, elles  s'en  enorgueillissent,  au  contraire, 
elles  en  sont  fières.  Hélas!  elles  sont  à  plaindre 
d'être  si  près  de  la  mort.  C'est  ainsi  qu'un  aigle 
tenant  entre  ses  serres  une  tortue  qu'il  élève 
dans  les  airs.  Ce  vil  animal  habitué  à  ramper 
sur  la  terre,  se  réjouit  de  se  voir  élevé  jusqu'aux 
nues.  Hélas  !  Que  sa  joie  est  trompeuse  et  passa- 
gère! Car  lorsque  l'aigle  a  suffisamment  pro- 
mené sa  proie  dans  l'espace,  il  la  laisse  tomber 
sur  un  rocher,  où  elle  est  mise  en  pièce  et  aussitôt 
dévorée. 


On  les  voit,  les  impudiques,  ces  créatures  in- 
fortunées, parcourir  l'aride  désert  de  cette  vie, 
tressaillir  d'allégresse  à  la  rencontre  de  la  plus 
hideuse  jouissance,  la  plus  vile  passion,  comme 
ces  hommes  qui  tombés  au  dernier  degré  de  l'état 
sauvage,  poussent  des  cris  de  joie,  lorsque  errants, 
affamés  au  milieu  des  forêts,  ils  ont  découvert 


320  LA   PRÉDICATION  HISTORIQUE. 

quelques  fruits  âpres ,  ou  les  restes  dégoûtants 
d'un  cadavre  abandonné. 


Un  vieux  militaire  qui  s'est  distingué  par  ses 
mœurs  autant  que  par  son  courage ,  racontait 
que  dans  sa  première  jeunesse,  son  père,  homme 
vertueux,  le  voyant  disposé  à  se  livrer  à  la  fou- 
gue de  ses  ardentes  passions  malgré  ses  bons 
exemples  et  ses  sages  conseils,  le  conduisit  dans 
un  hôpital  sans  l'avoir  prévenu  de  son  dessein. 
Il  le  fît  entrer  dans  une  salle  où  une  foule  de 
malheureux  expiaient  par  des  douleurs  effroya- 
bles, les  désordres  qui  les  y  avaient  exposés.  A 
ce  hideux  spectacle  ,  qui  révoltait  à  la  fois  tous 
les  sens,  le  jeune  homme  fut  sur  le  point  de 
s'évanouir.  Va,  misérable  ,  lui  dit  alors  le  père 
avec  force,  suis  le  vil  penchant  qui  t'entraîne, 
bientôt  tu  seras  trop  heureux  d'être  admis  dans 
cette  salle,  où  victime  des  plus  affreuses  dou- 
leurs, tu  forceras  ton  père  à  remercier  Dieu  de 
ta  mort.  Ce  peu  de  mots  joints  à  l'énergique  ta- 
bleau qui  frappait  le  jeune  homme,  lui  fit  une 
impression  qui  ne  s'effaça  jamais. 


Il  faisait  une  chaleur  pesante ,  un  homme 
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aperçut  au  bas  d'un  coteau  une  vigne  chargée 
de  grappes,  et  cet  homme  avait  une  soif  brûlante, 
et  le  désir  lui  vint  de  se  désaltérer  avec  le  fruit 
de  la  vigne.  Mais  entre  elle  et  lui  s'étendait  un 
marais  fangeux  qu'il  fallait  traverser  pour  at- 
teindre le  coteau ,  et  il  ne  pouvait  s'y  résoudre. 
Cependant  la  soif  le  pressait,  il  se  dit  :  Peut-être 
que  le  marais  n'est  pas  profond ,  qui  empêche 
que  je  n'essaie  comme  tant  d'autres.  Il  entre  dans 
le  marais,  il  s'arrête,  il  hésite,  il  se  demande  s'il 
ne  serait  pas  mieux  de  retourner  en  arrière , 
mais  la  vigne  et  les  grappes  sont  là  devant  lui  ; 
il  sent  augmenter  sa  soif.  Il  avance ,  il  avance 
encore,  s'enfonçant  de  plus  en  plus  dans  la  boue, 
jusqu'à  la  poitrine ,  jusqu'aux  lèvres ,  elle  passe 
sur  sa  tête,  il  étouffe;  mais  un  dernier  effort  le 
soulève  et  le  porte  aux  pieds  du  coteau.  Tout 
couvert  de  vase  noire,  qui  découle  de  ses  mem- 
bres ,  il  cueille  le  fruit  tant  convoité ,  il  s'en 
gorge.  Après  quoi  il  réfléchit,  il  est  honteux  de 
lui-même,  il  essaie  de  laver  ses  vêtements ,  mais 
c'est  en  vain,  l'odeur  reste,  la  vapeur  du  marais 
a  pénétré  sa  chair  et  ses  os,  elle  s'en  exhale  in- 
cessamment et  forme  autour  de  lui  une  atmos- 
phère fétide.  S'approche-t-il  ?  On  s'éloigne.  Les 
hommes  le  fuient,  Dieu  le  repousse.  La  satisfac- 
tion des  sens,  les  plaisirs  impurs,  les  voluptés  de 
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la  chair  souillent  notre  âme,  attristent  notre  es- 
prit, et  nous  déshonorent. 


Un  missionnaire  prêchant  aux  bagnes  de  Brest, 
y  rencontra  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans. 
Il  pleurait.  Hélas  !  le  malheureux  ;  car  la  souf- 
france avait  réveillé  chez  lui  quelques  étincelles 
de  sentiment.  Le  prêtre  lui  demanda  la  cause 
pour  laquelle  il  se  trouvait  jeté  si  jeune  encore 
dans  cet  enfer  vivant.  11  répondit  :  Je  me  trou- 
vais à  Paris,  étudiant,  comme  beaucoup  d'autres, 
la  science  des  lois.  Là  je  fis  une  liaison  fatale,  et 
moi  qui  jusqu'alors  n'avais  rêvé  qu'indépen- 
dance, je  devins  un  esclave.  Bientôt  il  me  fut 
impossible  de  satisfaire  les  exigences  de  la  créa- 
ture à  laquelle  je  m'étais  enchaîné.  Il  me  fallait 
de  l'or  à  tout  prix;  je  m'en  procurai  aux  dépens 
de  l'honneur,  je  fis  un  faux  et  me  voilà  au 
bagne. 


INDIFFERENCE 

Loth  instruit  par  deux  anges  de  la  punition 
de  Sodome,  pria  ces  esprits  célestes  qui  l'exhor- 
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taient  à  sortir  promptement  de  la  ville,  d'avertir 
ses  deux  gendres  futurs  de  fuir  avec  lui.  Les 
anges  y  consentent.  Loth  va  les  trouver,  et  les 
avertit  des  malheurs  et  des  châtiments  qui  vont 
éclater  sur  eux  et  sur  les  habitants.  Sauvons- 
nous,  leur  dit-il,  si  nous  voulons  éviter  la  colère 
du  Seigneur.  Venez  ,  suivez-moi.  Ces  jeunes 
hommes  l'écoutent  de  sang-froid  ,  et  loin  de 
suivre  un  si  excellent  conseil,  ils  plaisantent  sur 
ce  que  Loth  leur  annonce.  Ils  le  tournent  en 
ridicule.  Malgré  les  pressantes  sollicitations  de 
Loth,  ils  restèrent  dans  leur  foyer.  Leur  fausse 
sécurité  leur  coûta  cher,  ils  devinrent  comme  les 
autres,  victimes  du  feu  qui  les  consuma.  On  a 
beau  engager  les  hommes  à  sortir  de  leur  indif- 
férence ;  on  a  beau  leur  rappeler  les  principes 
d'une  religion  divine,  qu'ils  pratiquaient  autre- 
fois; une  froide  raillerie,  un  sarcasme,  un  geste 
moqueur  sont  toute  la  réponse  qu'ils  font  à  ce 
qu'on  peut  leur  dire  de  plus  pressant,  aux  con- 
seils qu'on  peut  leur  donner.  Après  avoir  vécu 
longtemps  dans  l'habitude  du  mal,  ils  meurent 
dans  leur  indifférence. 


Un  homme,  chargé  des  plus  noirs  forfaits, 
attend  sous  les  verrous  d'une  prison  l'heure  de 
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la  justice.  Tout  à  coup  la  porte  de  sa  prison  roule 
sur  ses  gonds  :  Le  condamné  sent  déjà  au  front 
les  sueurs  de  la  mort.  Il  croit  qu'on  vient  lui 
apporter  la  terrible  nouvelle.  Mais  non,  c'est  un 
libérateur  qui  entre ,  c'est  un  protecteur  géné- 
reux qui  a  obtenu  la  grâce  d'un  prisonnier.  Il 
se  jette  à  son  cou ,  il  lui  annonce  que  dès  ce  mo- 
ment, la  liberté  lui  est  rendue,  qu'il  ne  tient 
qu'à  lui  de  revoir  la  lumière  du  jour,  de  presser 
sur  son  cœur  son  épouse  et  ses  enfants.  Si  ce 
condamné,  au  lieu  de  remercier  son  bienfaiteur, 
et  de  profiter  avec  empressement  de  la  liberté 
qu'on  lui  offre ,  répondait  qu'il  veut  rester  en 
prison,  que  la  lumière  du  soleil  le  fatigue ,  qu'il 
aime  son  cachot  à  l'égal  des  palais,  et  qu'il 
n'échangerait  pas  la  paille  de  sa  captivité  contre 
toutes  les  douceurs  de  la  vie,  qu'enfin  le  jour  où 
il  montera  sur  l'échafaud  sera  le  plus  beau  de  ses 
jours.  Que  penseriez-vous  d'une  semblable  con- 
duite ?  Eh  bien  !  Voilà  l'image  fidèle  de  ce  qui 
se  passe  tous  les  jours  dans  le  monde.  Avec 
Adam  prévaricateur,  nous  sommes  devenus  de 
grands  coupables,  condamnés  à  mort.  A  chaque 
instant ,  la  porte  de  l'éternité  s'ouvre  sur  quel- 
qu'un de  nous.  Au  milieu  de  ces  terrifiantes 
alarmes,  la  religion ,  comme  un  ange  consola- 
teur, se  présente  ,  elle  veut  nous  arracher  à  la 
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mort  éternelle  que  nous  avons  méritée  par  nos 
iniquités,  elle  veut  nous  rendre  la  liberté  perdue 
par  nos  excès,  nous  nous  endormons  sur  la  paille 
de  notre  indifférence,  nous  restons  enchaînés  par 
nos  passions. 

Supposons  un  voyageur  perdu  dans  l'horreur 
d'une  profonde  nuit.  Plaçons-le  dans  les  escar- 
pements des  montagnes  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles. Il  entend  les  cris  sinistres  des  animaux 
féroces  ;  il  croit  voir  des  précipices  s'ouvrir  sous 
ses  pas.  Qu'il  marche  ou  qu'il  s'arrête,  l'affreuse 
mort  lui  paraît  inévitable.  Ce  qui  le  tourmente 
le  plus,  c'est  une  funeste  tentation  de  céder  à  un 
sommeil  dont  il  est  persuadé  de  ne  pas  se  ré- 
veiller. Ah!  pécheur,  reconnais-tu  cette  nuit  qui 
s'est  faite  dans  ton  esprit?  Entends-tu  les  rugis- 
sements du  lion  qui  s'apprête  à  dévorer  sa  proie? 
Vois-tu  l'abîme  qui  va  t'engloutir,  et  tu  dors  du 
sommeil  apathique  de  l'indifférence? 


Pour  faire  mourir  un  arbre ,  dit  Bossuet,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  le  déraciner.  Voyez  ce 
grand  chêne  desséché  qui  ne  pousse  plus ,  qui 
ne  fleurit  plus,  qui  ne  porte  ni  gland  ni  feuil- 
lage. La  mort  est  dans  son  cœur  et  dans  ses  ra- 
i.  19 
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cines.  Il  n'en  est  pas  moins  ferme  sur  son  tronc, 
il  n'en  étend  pas  moins  ses  vastes  branches. 
Chrétien  ,  dont  le  cœur  est  endurci,  voilà  ton 
image  ;  bois  aride,  Dieu  n'a  pas  encore  frappé  ta 
racine,  il  ne  t'a  pas  encore  précipité  de  ton  tronc 
pour  te  jeter  dans  le  feu,  mais  il  t'a  retiré  son 
esprit  de  vie. 

Voyez  ce  fleuve  large  et  rapide  qui  se  préci- 
pite dans  un  insondable  abîme,  l'océan.  Et  sur 
ce  fleuve,  voyez  aussi  ces  barques  innombrables 
qu'entraîne  un  courant  irrésistible,  et  qui  s'en 
vont  à  la  mer  ,  où  elles  périront  infailliblement, 
si  les  rameurs  ne  les  conduisent  avec  sagesse. 
Or,  que  font-ils  pour  la  plupart?  Spectacle  éton- 
nant !  Les  uns  s'amusent  à  tracer  sur  les  flots 
mouvants  des  figures  aussitôt  effacées;  les  autres 
se  mirent  dans  les  ondes  transparentes ,  sans 
songer  aux  vagues  qui  les  entraînent ,  ceux-ci 
essaient  par  mille  efforts  à  amarrer  leur  barque 
à  des  rivages  fictifs,  sans  s'apercevoir  qu'ils  des- 
cendent, descendent  toujours;  ceux-là  la  rem- 
plissent de  tout  ce  qu'ils  pèchent  dans  la  mer, 
d'autres  se  jettent  avec  acharnement  dans  le  fond 
de  l'abîme.  C'est  à  peine  si  quelques-uns  diri- 
gent avec  soin  leur  barque  et  parviennent  à  ce 
rivage  heureux,  qui  est  le  terme  de  leur  voyage. 
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Ce  fleuve,  c'est  la  vie,  ces  navigateurs  c'est  nous, 
cet  abîme,  c'est  la  mort,  cet  océan ,  c'est  l'éter- 
nité, bienheureux  terme  de  notre  existence  vers 
laquelle  nous  devons  nous  diriger. 

On  raconte  qu'Alexandre  le  Grand,  en  enten- 
dant un  jour  des  philosophes  discuter  sur  la  plu- 
ralité des  mondes  ,  se  prit  à  pleurer.  On  lui  de- 
manda la  cause  de  ses  larmes.  Ce  qui  m'afflige, 
dit-il ,  c'est  qu'il  y  a  plusieurs  mondes,  et  qu'à 
l'âge  où  je  suis  je  n'en  ai  pas  encore  conquis  un 
seul.  0  homme,  si  tu  savais  combien  est  grand 
et  beau  le  royaume  du  ciel,  tu  fondrais  en  lar- 
mes de  te  voir  au  déclin  de  la  vie,  et  de  n'avoir 
rien  fait  encore  pour  conquérir  le  monde  céleste. 

La  plupart  des  hommes  se  plaisent  dans  leurs 
chaînes,  la  boue  des  passions  fait  leurs  charmes  ; 
ils  ne  se  trouvent  à  l'aise  que  dans  l'obscurité 
du  néant,  et  pendant  que  quelques  âmes  d'élite 
ouvrent  les  yeux  à  la  véritable  lumière,  et  aper- 
çoivent de  sublimes  objets,  la  foule  traite  de  chi- 
mère leurs  spéculations  que  sa  pensée  ne  saurait 
atteindre,  et  les  laisse  s'enivrer  d'un  bonheur 
qu'elle  croit  imaginaire.  Elle  ressemble,  dit  Pla- 
ton ,  à  des  hommes  enchaînés  au  fond  d'une  ca- 
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verne  depuis  l'instant  de  leur  naissance,  garrottés, 
immobiles  ,  ils  ne  savent  pas  d'où  vient  le  faible 
jour  qui  leur  luit.  Et  quand  l'œil  fixé  dans  le 
fond  de  leur  caverne ,  ils  voient  s'y  dessiner  les 
ombres  indistinctes  des  objets  qui  passent  au- 
dessus  de  leur  tête,  ils  appellent  ce  crépuscule  le 
jour,  et  ces  ombres  des  réalités.  Alors  si  quel- 
qu'un parmi  eux  ,  se  dégageant  de  ses  liens  et 
s'élevant  jusqu'à  l'entrée  de  la  caverne,  découvre 
enfin  la  vraie  lumière  du  ciel,  la  nature  et  la 
vie,  ceux  qui  restent  péniblement  enchaînés,  et 
qui  chérissent  leur  prison,  traitent  ses  récits  de 
mensonge,  et  sa  sagesse  de  folie. 


Le  contentement  qu'éprouve  l'homme  dans  ses 
jouissances  mondaines,  lui  fait  oublier  que  le 
bonheur  n'est  pas  de  ce  monde ,  et  qu'il  faut  le 
conquérir.  Voyageur  insensé,  il  s'arrête  sous  les 
ombrages  du  chemin  ;  il  savoure  les  fruits  abon- 
dants des  autres  plantes  sur  les  bords  ;  les  mains 
pleines  de  fleurs,  il  oublie  son  but ,  et  la  courte 
durée  du  séjour.  L'imprudent!  il  ne  songe  pas 
qu'un  désert  aride  est  au  delà  de  ce  chemin  si 
attrayant,  et  qu'il  ne  pourra  que  s'égarer  au  sein 
des  ténèbres  qui  vont  descendre  bientôt  du  haut 
des  montagnes,  Hélas!  c'est  la  triste  image  de  la 
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vie  humaine  ;  insensés  que  nous  sommes,  nous 
prenons  les  choses  de  la  terre  pour  le  mot  du.  pro- 
blème de  l'existence,  et  nous  oublions  Dieu  et 
notre  avenir. 

Malheur  à  celui  qui  ne  sait  pas  profiter  du 
temps  de  la  miséricorde,  et  qui  ne  craint  pas  dans 
la  stupidité  de  son  audace,  de  mépriser  les  der- 
niers avis  de  la  vertu  !  Voyageur  imprudent,  il 
a  cédé  à  un  sommeil  perfide  sur  le  bord  d'un  pré- 
cipice, et  dans  une  forêt  infestée  par  des  voleurs. 
Bientôt  le  meurtrier  qui  l'observait,  est  sorti  à 
pas  lent  de  son  embuscade,  il  s'est  approcha  sans 
bruit  de  sa  victime  ;  un  ami  a  vu  briller  le  fer 
homicide,  tremblant,  éperdu  ,  il  a  élevé  la  voix 
pour  appeler  son  ami,  mais  le  coup  fatal  était 
porté,  et  le  malheureux  ne  s'est  éveillé  que  pour 
se  sentir  mourir. 

Il  est  un  fleuve  en  Amérique  qui  coule  ses  on- 
des à  travers  les  déserts,  les  villes,  les  lacs  et  les 
forêts,  et  qui,  tout  à  coup,  se  précipite  avec  un 
irrésistible  élan  et  d'une  hauteur  effrayante,  en 
formant  la  plus  formidable  cascade  du  monde. 
Malheur  à  ceux  qui ,  embarqués  sur  ce  fleuve, 
n'arrivent  pas  à  temps  pour  aborder  au  rivage , 
ou  pour  remonter  le  courant,  ils  sont  engloutis. 
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Malheurs  aux  pécheurs  endurcis  ou  indifférents  ; 
ils  sont,  comme  tous  les  hommes,  embarqués  sur 
le  fleuve  de  la  vie,  ils  arrivent  à  la  mort,  et  sont 
précipités  dans  l'abîme  ,  s'ils  ne  réfléchissent  pas 
à  temps ,  s'ils  n'évitent  pas  par  leur  conversion 
le  péril  de  la  mort  éternelle. 


Deux  vaisseaux  se  mettent  en  mer  et  tendent 
au  même  port;  mais  il  faut  au  nautonnier  une 
continuelle  attention  à  la  boussole,  et  d'autres 
observations  qui  déterminent  sa  route  à  travers 
les  périls  de  l'Océan.  Le  vaisseau  dont  le  pilote 
calcule,  considère  et  médite,  arrivera,  avec  le  se- 
cours du  ciel,  au  terme  heureux  de  sa  course.  Le 
vaisseau  dont  le  pilote  s'endort,  ou  s'amuse,  au 
lieu  d'observer  sa  voie,  voguera  dans  une  direc- 
tion étrangère  au  but  qu'il  se  proposait  à  son 
départ  ;  un  jour  apparaîtra  une  côte  inconnue , 
un  rivage  inhospitalier,  où  un  funeste  naufrage 
attend  le  pilote  imprudent  et  les  passagers  indiffé- 
rents. Fidèle  image  de  ces  deux  espèces  d'hommes 
dont  est  couvert  l'océan  de  la  vie.  Heureux 
l'homme  recueilli ,  qui  examine  avec  soin  et  à 
chaque  instant  où  va  sur  la  mer  du  monde  le 
frêle  esquif  de  son  âme  !  comme  le  prudent  pilote, 
il  arrivera  au  port  de  l'éternité.  Malheur  à  l'in- 
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sensé  qui  abandonne  avec  indifférence  sa  voile  à 
tous  les  vents  des  passions,  et  s'endort  parmi  les 
écueils!  Se  fût-il  livré  pendant  la  traversée  aux 
plus  sérieuses  études!  à  quoi  lui  auront  servi  des 
travaux  dont  les  fruits  seront  engloutis  avec  lui 
dans  l'abîme,  son  voyage  n'eût-il  été  qu'une  lon- 
gue suite  de  plaisirs  ,  qu'elle  sera  déchirante 
l'expiation  !  Oh  !  qu'il  sera  terrible  et  long  le 
moment  du  naufrage. 


INGRATITUDE 

Un  général  de  la  république  française  fut  tout 
à  coup  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, au  milieu  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus, et  du  prestige  de  sa  gloire.  De  quel  crime 
était-il  donc  coupable?  Il  était  coupable  de  cette 
gloire  même  dont  les  rayons  offusquaient  ses  ad- 
versaires jaloux.  Quand  il  entendit  prononcer  sa 
sentence  par  ceux  qu'il  croyait  ses  amis,  Custine, 
car  c'était  lui,  n'en  pouvait  croire  ses  oreilles  ; 
consterné,  il  jette  un  regard  autour  de  lui,  pour 
y  chercher  un  défenseur,  mais  ses  yeux  ne  ren- 
contrent que  la  solitude.  Les  malheureux,  s'é- 
cria-t-il,  les  ingrats,  ils  m'ont  tous  abandonné. 
(Le  P.  Félix.; 
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IVROGNERIE 

Cambronne  n'étant  encore  que  simple  soldat, 
était  sujet  à  s'enivrer  et  d'un  caractère  violent. 
Un  jour  qu'il  était  pris  de  vin,  il  frappa  un  de 
ses  chefs.  Traduit  devant  un  conseil  de  guerre  il 
fut  condamné  à  mort.  Son  colonel  qui  l'aimait 
et  qui  voyait  en  lui  un  soldat  distingué,  fit  sus- 
pendre l'exécution  et  conçut  l'espoir  d'obte- 
nir sa  grâce  ,  s'il  promettait  d'être  plus  sobre.  Il 
le  fît  donc  venir  en  sa  présence.  Cambronne,  lui 
dit-il ,  je  puis  faire  commuer  ta  peine,  si  tu 
t'amendes. —  Je  ne  le  mérite  pas,  mon  colonel,  ce 
que  j'ai  fait  est  abominable;  on  m'a  condamné  à 
mort,  il  n'y  a  rien  de  plus  juste;  il  faut  que  je 
meure.  —  Je  te  dis  que  tu  ne  mourras  pas  si  tu 
me  promets  de  ne  plus  te  griser.  —  Pour  cela,  il 
faut  que  je  me  brouille  avec  le  vin.  —  Te  sens- 
tu  capable  d'une  si  forte  résolution?  —  Oui, 
mon  colonel,  puisque  vous  êtes  capable  d'une  si 
grande  générosité.  Cambronne  eut  sa  grâce. 
Vingt-deux  ans  s'étaient  écoulés.  Le  colonel,  de- 
venu général,  invita  Cambronne  à  sa  table.  On 
lui  proposa  un  verre  de  Champagne.  —  Du  vin 
à  moi,  mon  général,  vous  ne  vous  rappelez  donc 
pas  ce  que  je  vous  ai  promis  ?  —  Etj  quoi  donc? 
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—  De  ne  plus  boire  de  vin,  et  depuis  je  n'en  ai 
pas  bu  une  goutte.  C'était  bien  la  moindre  chose 
que  je  pouvais  faire  pour  un  homme  qui  m'a 
sauvé  la  vie.  La  religion  ne  pourrait-elle  donc 
pas  opérer  ce  que  l'honneur  seul  a  pu  inspirer. 

La  passion  du  vin  n'est  domptée  par  aucune 
autre ,  tant  elle  absorbe  les  facultés.  Un  jeune 
homme  d'une  grande  famille  qui  avait  reçu 
une  brillante  éducation,  s'adonnait  depuis  quel- 
que temps  à  cette  malheureuse  passion.  Ses  pa- 
rents lui  ménagent  une  riche  alliance,  un  hono- 
rable établissement.  Le  jour  est  fixé.  Pour  être 
plus  sûr  de  lui-même,  le  jeune  homme  se  con- 
damne à  ne  boire  que  de  l'eau.  Il  sort  pour 
terminer  quelques  affaires ,  rentre  le  soir  ehez 
lui  et  se  dispose  à  la  fête,  à  la  cérémonie  du  len- 
demain. Voici  qu'il  aperçoit  quelques  bouteilles 
de  vin;  il  résiste,  il  avance,  il  recule.  Il  veut 
s'enfuir,  impossible,  il  lutte;  mais  Satan  est  là 
qui  le  pousse.  Il  cède,  il  boit,  il  s'enivre,  il 
tombe,  il  s'endort.  Sa  lampe  embrase  la  tenture 
de  sa  chambre.  Le  lendemain  on  cherche  le 
fiancé,  on  ne  trouve  qu'un  cadavre  carbonisé. 
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JÉSUS-CHRIST 

Après  avoir  terrassé  Goliath ,  David  rentrait 
à  Jérusalem  au  milieu  des  peuples  qui  chan- 
taient sa  victoire.  Il  se  présente  à  Saùl  qui  était 
sur  son  trône,  et  à  Jonathas  qui  se  tenait  sur  les 
marches.  Le  monarque  accueille  avec  bonté  le 
jeune  vainqueur,  et  Jonathas  va  au-devant  de 
lui.  Il  lui  serre  les  mains,  le  presse  sur  son  cœur, 
il  lui  remet  son  carquois  et  ses  flèches  et  le  féli- 
cite de  son  triomphe.  Et  le  chrétien  aussi,  qui  a 
vaincu  ses  passions ,  terrassé  le  Goliath  de  son 
cœur,  qui  a  combattu  les  combats  du  Seigneur, 
sera  bien  accueilli  de  Dieu.  Et  Jésus-Christ  sur- 
tout le  pressera  contre  son  cœur,  dans  la  com- 
munion; il  lui  donnera  le  carquois  de  son 
amour  et  les  flèches  de  ses  grâces  et  de  ses  lu- 
mières, il  le  félicitera  et  le  récompensera  de  sa 
victoire. 

Quand  Pompée  en  eut  fini  avec  Mithridate,  il 
se  rendit  à  Rhodes  pour  visiter  Possidonius,  stoï- 
cien alors  célèbre  dans  le  monde.  Arrivé  à  l'ha- 
bitation du  philosophe,  le  licteur  s'apprêtait 
selon  l'usage  à  frapper  à  la  porte  pour  annoncer 
la  présence  du  consul.  Mais  Pompée  ne  le  souffrit 
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pas,  et  celui  qui  venait  de  pacifier  l'Orient,  vou- 
lut que  les  faisceaux  de  la  République  s'incli- 
nassent devant  la  demeure  d'un  sage.  Voilà, 
mes  frères,  l'éclatant  témoignage  d'estime  et  de 
respect,  qu'un  illustre  guerrier  donne  à  un  sim- 
ple disciple  de  Zenon,  à  un  philosophe  païen, 
enseignant  une  morale  indépendante  qu'il  ne 
pratiquait  même  pas.  Et  nous ,  chrétiens ,  nous 
serons  indifférents  envers  Jésus-Christ ,  qui  a 
éclairé,  civilisé  et  sauvé  le  monde,  et  nous  refu- 
serons d'incliner  vers  sa  divinité  le  faisceau  de 
notre  foi  et  de  notre  amour. 


Autrefois  Jacob  réunissant  autour  de  lui  ses 
enfants ,  essayait  de  lire  sur  leur  front  et  dans 
leurs  regards  le  sort  du  fils  dont  il  pleurait  la 
perte.  Mais  loin  de  voir  calmer  ses  angoisses,  il 
ne  trouva  près  d'eux  que  la  cruelle  certitude  de 
son  malheur,  et  des  soupçons  plus  cruels  encore. 
Chrétiens ,  nous  voici  sous  les  yeux  d'un  Père 
qui  nous  demande  aussi  le  Fils  qu'il  nous  avait 
confié,  c'est  le  Père  de  Jésus,  c'est  Dieu  qui  nous 
réclame  le  divin  objet  de  son  amour.  Qu'avons- 
nous  fait  de  ce  nouveau  Joseph  ?  Hélas  !  Je  vois 
toute  sanglante  cette  robe  de  chair  dont  le  Père 
des  miséricordes  l'avait  revêtu. 
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Dans  les  premiers  âges  de  l'Eglise,  un  saint 
évêque,  Pierre  d'Alexandrie,  se  trouva  au  milieu 
de  la  nuit  frappé  d'étonnement  et  de  stupeur.  Il 
voyait  devant  lui  Jésus-Christ  nu ,  humilié  et 
honteux.  Le  Pontife  l'interroge  de  ses  regards, 
et  Jésus  lui  répond  :  C'est  Arius,  c'est  l'impie 
Arius  qui  m'a  dépouillé  de  ma  tunique.  Voyez 
Jésus-Christ  sur  le  Calvaire,  dépouillé,  il  nous 
fait  entendre  ces  reproches  :  C'est  vous,  orgueil- 
leux, qui  m'avez  dépouillé  de  ma  gloire  pour 
vous  l'approprier,  C'est  vous,  avares,  cupides, 
qui  m'avez  arraché  mes  habits  en  dépouillant 
les  pauvres,  c'est  vous,  hommes  voluptueux, 
qui  m'avez  arraché  sans  pitié  et  sans  pudeur 
mes  vêtements. 

Lorsqu' Alexandre ,  Cyrus  et  César  enrôlaient 
des  soldats,  ils  leur  faisaient  de  brillantes  pro- 
messes de  gloire, de  richesses  et  d'honneur,  pour 
en  attirer  un  grand  nombre  sous  leurs  drapeaux, 
Ils  promettaient  aux  soldats  des  pillages  et  de  l'or, 
aux  généraux ,  des  villes ,  des  provinces  et  des 
terres.  Il  n'était  pas  étonnant  qu'ils  eussent  de 
nombreuses  armées.  Jésus-Christ,  au  contraire, 
ne  promet]  à  ses  partisans  que]  des  souffrances^ 
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des  humiliations  et  que  la  pauvreté.  Et  cepen- 
dant ,  Alexandre ,  Cyrus  et  César  meurent  en 
faisant  des  conquêtes ,  Jésus-Christ  acquiert  en 
mourant.  La  mort  de  ces  monarques  dissipe  leur 
royaume,  et  la  mort  du  Christ  établit  son  règne 
dans  tout  l'univers.  Leurs  tombeaux  sont  in- 
connus et  celui  du  Christ  est  visité  du  monde 
entier.  Qui  ne  voit  dans  la  puissance  de  l'un 
l'infirmité  humaine  et  dans  l'infirmité  de  l'autre, 
la  puissance  divine? 

Quand  le  vieil  empereur  François  II  d'Au- 
triche, refoulé  pour  la  deuxième  fois  par  l'ar- 
mée impériale,  revint  dans  sa  capitale,  il  entra 
dans  la  basilique  de  la  cité ,  s'avança  vers  l'au- 
tel, et  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine,  il  salua 
son  peuple  avec  la  dignité  respectueuse  qui 
s'attache  au  malheur,  et  le  peuple  manifesta  par 
d'éclatants  témoignages,  sa  fidélité,  son  dévoue- 
ment à  son  empereur.  Il  consola  son  infortune. 
Et  le  Christ  aussi,  mes  frères,  est  battu,  insulté, 
sous  le  poids  de  dix-huit  cents  ans  d'humilia- 
tions et  d'injures.  Il  vous  tend  les  bras,  il  vous 
invite  à  venir  sur  son  cœur  pour  lui  redire  votre 
amour  et  votre  dévouement ,  pour  consoler  la 
douleur  que  lui  cause  l'ingratitude  de  tant 
d'hommes.  (Le  P.  Lacordaire.) 
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L'histoire  moderne  nous  raconte  une  scène 
touchante  et  sublime,  Marie-Thérèse  luttant 
contre  l'Europe  presque  entière  et  vaincue  de 
toute  part,  se  présente  à  ses  Etats  de  Hongrie, 
vêtue  d'habits  simples ,  tenant  par  la  main  son 
fils  unique  :  Je  remets  à  votre  garde,  dit-elle,  la 
fille  et  le  fils  de  vos  rois.  A  la  vue  de  cette  noble 
infortune ,  les  seigneurs  hongrois  qui  avaient 
refusé  de  courber  la  tête  sous  le  joug  de  l'Au- 
triche, sont  saisis  d'enthousiasme  et  élevant  leur 
épée,  ils  s'écrient  :  Mourons  pour  notre  roi.  Ils 
tinrent  parole  et  ils  le  replacèrent  sur  le  trône,  à 
force  de  victoires.  Quelque  chose  de  semblable 
se  passe  tous  les  jours  dans  le  monde.  A  chaque 
siècle ,  Jésus-Christ  apparaît,  comme  autrefois, 
conduit  à  Pilate.  La  face  meurtrie ,  couronné 
d'épines,  un  haillon  sur  les  épaules.  Il  dit  :  Je 
suis  votre  roi ,  reconnaissez-moi.  Les  uns  dé- 
tournent la  tête  et  s'en  vont,  d'autres  deman- 
dent sa  mort,  mais,  il  en  est  aussi  qui  le  saluent, 
qui  l'adorent ,  qui  l'aiment,  qui  le  défendent  et 
qui  meurent  pour  lui. 

On  raconte  que  deux  jeunes  hommes  étant  allé 
sur  le  bord  de  la  mer,  furent  enlevés  par  des 
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corsaires,  et  transportés  de  là  sur  les  côtes  loin- 
taines de  l'Afrique.  Plus  tard,  vendus  comme 
esclaves  à  un  maître  barbare,  ils  furent  con- 
damnés aux  travaux  les  plus  pénibles.  Vois, 
disait  souvent  à  son  ami,  l'un  des  jeunes  captifs, 
en  jetant  au  loin  ses  regards  sur  la  mer,  et  en 
poussant  un  profond  soupir.  Vois,  cette  immense 
étendue  de  la  mer,  tous  mes  vœux  sont  au  delà  ! 
Quand  donc  viendra  le  jour  où  je  pourrai  la 
franchir  avec  toi  !  Et  leurs  regards  attristés  se 
portaient  vers  l'horizon  lointain  des  mers,  cher- 
chant quelque  navire  qui  pût  les  prendre  et  les 
ramener  dans  leur  patrie.  Un  jour  apparaît  à 
leurs  yeux  le  vaisseau  désiré ,  et  l'un  et  l'autre 
s'élancent  dans  les  flots  pour  gagner  le  navire  à 
la  nage.  Après  d'héroïques  efforts,  le  plus  jeune 
sent  ses  forces  qui  l'abandonnent.  Son  compa- 
gnon vole  à  son  secours,  le  prend  dans  ses  bras, 
résolu  de  le  sauver  ou  de  mourir  avec  lui.  Hélas  ! 
oui,  son  ami  était  sauvé  ,  mais  lui  avait  suc- 
combé. A  la  vue  de  ces  deux  infortunés,  qui  se 
débattent  dans  les  flots,  une  barque  est  détachée 
du  navire  et  s'élance  à  leur  rencontre.  On  les 
accueille,  mais  victime  de  son  dévouement,  celui 
qui  a  sauvé  son  ami ,  ne  peut  être  rappelé  à  la 
vie.  Touchante  image  du  dévouement  avec  le- 
quel Jésus-Christ ,  notre  Sauveur  s'est  sacrifié 
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pour  nous.  Nous  aussi ,  nous  étions  gémissants 
et  captifs  sur  la  terre  étrangère ,  assujettis  au 
plus  affreux  esclavage.  Vainement  nos  regards 
et  nos  soupirs  se  tournaient  sans  cesse  vers  cette 
patrie  si  belle  qui  nous  attend  dans  les  cieux, 
mais  entre  cette  patrie  et  nous,  il  y  a  l'océan  in- 
franchissable de  la  justice  divine.  Du  haut  des 
cieux,  le  Fils  de  Dieu  aperçoit  tous  ces  malheu- 
reux qui  se  débattent  en  vain  contre  les  flots 
soulevés  par  le  vent  de  la  colère  de  Dieu.  Il  des- 
cend, il  vient,  il  expire  pour  nous.  Et  le  monde 
est  sauvé ,  et  les  hommes  sont  rendus  à  leur 
patrie. 

Il  est  dit  qu'un  roi  de  France,  Philippe-Au- 
guste, avant  de  monter  sur  le  trône  de  ses  aïeux, 
réunit  les  grands  de  sa  cour  autour  d'un  autel, 
sur  lequel  il  avait  déposé  son  épée,  son  sceptre 
et  sa  couronne  ;  puis,  s'adressant  à  ces  vaillants, 
il  leur  dit  :  S'il  en  est  un  parmi  vous  qui  soit  plus 
digne  que  moi  de  ceindre  cette  épée  et  de  porter 
cette  couronne, qu'il  s'en  empare  pour  la  gloire  et  le 
bonheur  de  la  France,  et  tous  de  s'écrier  aussitôt  : 
C'est  à  vous,  prince,  que  revient  cet  honneur,  et 
par  droit  de  naissance,  et  par  droit  de  bravoure. 
Jésus-Christ  est  là  debout  au  pied  du  Calvaire. 
Il  tient  sa  croix  avec  plus  d'amour  que  les  rois 
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de  la  terre  ne  portent  leur  sceptre  et  leur  épée. 
Il  s'adresse  à  tous  les  hommes.  Que  celui,  dit-il, 
qui  le  pourra  ,  gravisse  donc  le  Calvaire,  et 
s'immole  pour  le  salut  du  monde.  Vous  seul,  ô 
Jésus,  pouvez  accomplir  cette  œuvre. 


Supposez  qu'une  tempête  se  produise  dans  les 
profondeurs  de  l'Océan,  que  les  flots  soient  vio- 
lemment soulevés  et  agités  à  la  surface.  Il  n'y  a 
qu'un  chétif  navire  sur  ces  flots  écumants  :  ses 
voiles  sont  déchirées,  ses  mâts  abattus.  Le  pilote 
a  perdu  son  sang-froid.  L'équipage  est  dans  la 
désolation.  Le  ciel  est  sombre.  Parfois  l'éclair 
sillonne  les  nues.  Le  navire  est  dans  un  péril 
extrême.  Il  va  sombrer.  Tous  ceux  qui  sont  à 
bord  tombent  à  genoux,  et  poussent  des  cris  de 
désespoir.  Personne  ne  peut  sauver  ce  navire 
qui  n'a  plus  ni  voile,  ni  boussole,  ni  mâts,  toute 
espérance  semble  perdue.  Mais  tout  à  coup  du 
sein  de  l'équipage  se  lève  un  enfant,  un  homme 
qui  s'écrie  :  Vous  allez  périr,  vous  êtes  impuis- 
sants ,  laissez-moi  agir  seul.  Et  il  organise  les 
voiles,  il  redresse  les  mâts,  il  écoute  les  vents,  il 
regarde  les  nuages  ;  à  sa  voix  ,  le  ciel  s'éclaircit, 
les  flots  se  calment,  les  voiles  sont  enflées  par  un 
souffle  heureux;  et  le  navire  reprend  sa  course 
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triomphante  et  sûre.  Ce  navire,  c'est  le  globe  sur 
lequel  nous  marchons.  L'humanité  était  un  jour 
sur  ce  navire.  Les  voiles  qui  représentent  les 
vertus  de  l'âme  étaient  déchirées  ;  les  mâts  qui 
sont  les  colonnes  des  sociétés  étaient  renversés, 
brisés.  Le  pilote  éperdu  n'entendait  plus  rien;  le 
ciel  était  sombre,  la  raison  s'en  allait  dans  un 
doute  irrémédiable.  Et  voilà  un  enfant  sorti 
d'une  crèche ,  d'un  atelier,  de  la  poussière  du 
travail,  qui  prend  le  globe  comme  un  navire,  le 
reconstitue  et  lui  dit  :  Marche  sous  mon  souffle, 
et  depuis  dix-huit  siècles ,  l'humanité  vit  de  ce 
souffle  puissant  et  divin. 


L'histoire  rapporte  que  saint  Vincent-de-Paul 
se  rendit  à  Tunis  pour  sauver  les  prisonniers.  Il 
obtint  de  briser  les  liens  d'un  forçat,  en  se  met- 
tant à  sa  place.  Cet  acte  sublime  de  charité  arra- 
cha des  larmes  aux  captifs ,  et  aux  gardiens  eux- 
mêmes.  Tous  levaient  les  yeux  au  ciel  en  bénis- 
sant ce  généreux  libérateur.  Le  Sauveur  Jésus 
n'a-t-il  pas  fait  plus  encore  ,  en  quittant  le  ciel 
pour  venir  s'immoler,  s'enchaîner  sur  une  croix, 
où  nos  crimes  nous  avaient  attachés.  Il  nous 
épargne  de  cruelles  souffrances,  et  nous  délivre 
du  sombre  cachot  des  enfers. 
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L'empereur  Théodose  favorisait  les  hérétiques 
qui  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Un 
vieillard,  saint  Euphiloque  d'Ycône,  vint  lui  re- 
procher son  crime.  Il  le  trouva  avec  son  fils.  Il 
se  prosterna  devant  l'empereur  et  ne  daigna  pas 
regarder  le  jeune  prince.  Le  monarque  lui  en  lit 
des  reproches.  Alors  le  saint  vieillard  se  mit  à 
caresser  familièrement  sur  la  joue  le  jeune 
homme.  Le  père  indigné  de  cette  familiarité  en 
témoigne  sa  surprise.  Eh  quoi  !  dit  aussitôt 
Euphiloque,  cette  caresse  encourt  votre  colère! 
Combien  donc  votre  conduite  envers  Jésus-Christ 
doit  irriter  et  indigner  Dieu  le  Père  !  L'empe- 
reur comprit  ces  paroles ,  et  accorda  au  saint 
vieillard  plus  qu'il  ne  demandait.  Ne  touchons 
pas  au  Christ  ni  même  à  nos  frères  qui  sont  les 
enfants  de  Dieu. 

Dans  le  quinzième  siècle ,  le  duché  de  Bra- 
bant  n'avait  pour  chef  que  Godefroy  III,  encore 
enfant.  Les  Bertutiens  essayèrent  de  s'emparer 
d'une  nation  qu'ils  croyaient  sans  chefs.  Mais  un 
généreux  citoyen  eut  la  pensée  de  faire  apporter 
le  prince  dans  son  berceau ,  afin  que  sa  vue  en- 
courageât les  combattants.  En  effet,  aucune  ha- 
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rangue  militaire  n'aurait  pu  avoir  tant  d'élo- 
quence. La  vue  du  berceau,  la  pensée  du  cher 
enfant  qu'il  renfermait,  enflamma  tous  les  cœurs. 
Les  Bertutiens  furent  vaincus.  Regardez  cet 
autre  berceau ,  cet  enfant  dans  une  étable,  c'est 
un  Dieu ,  quoique  enfant,  il  est  chef  de  notre 
milice.  Sa  vue  doit  nous  exciter  aux  combats  et  à 
la  victoire.  Il  souffre,  son  exemple  doit  nous 
soutenir  dans  nos  privations,  nos  douleurs  et  nos 
épreuves. 


JOUEUR 

En  1840,  deux  porteurs  se  reposaient,  assis 
sur  la  bière  d'un  défunt  qu'ils  allaient  enterrer; 
la  nuit  tombait,  et  pas  un  ami  n'accompagnait  la 
dépouille.  L'un  de  ces  hommes  disait  :  Celui  qui 
est  là,  on  l'avait  couché  le  jour  de  sa  naissance 
dans  un  berceau  royal,  et  aujourd'hui  il  n'a  pas 
eu  de  quoi  envelopper  son  cadavre. — Pourquoi, 
répondit  l'autre?  —  C'était  un  joueur. 


Le  jeu,  qui  n'est  d'abord  qu'un  délassement  et  le 
lien  de  la  société,  devient  pour  le  joueur  une  pas- 
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sion  funeste.  C'est  ce  fleuve  qui  n'était  rien  à  sa 
source,  mais  qui ,  grossi  dans  son  cours,  devient 
orgueilleux  et  rapide,  déborde,  entraîne  les  mai- 
sons, renverse  les  édifices,  et  traîne  après  lui  la 
désolation,  la  misère  et  la  mort. 


Un  homme  de  loi  reçoit  divers  dépôts  d'ar- 
gent. La  soif  du  gain  allume  en  lui  l'espoir  d'une 
grande  fortune  acquise  sans  peine.  Il  expose  sur 
un  tapis  l'argent  de  ses  clients  et  le  perd.  Quel- 
ques jours  après,  on  vient  réclamer  la  somme. 
Le  dépositaire  demande  un  délai,  on  le  lui  re- 
fuse :  Attendez..,  je  vais  dans  mon  appartement, 
dit  le  débiteur.  Dix  minutes  se  passent,  une  heure 
s'écoule  et  l'homme  de  loi  ne  vient  pas.  On  le 
trouve  étendu,  un  fer  tranchant  à  la  main  ;  il 
s'était  suicidé.  Un  billet  est  là  près  de  lui  qui 
flottait  dans  son  sang  :  J'ai  perdu  votre  argent, 
et  celui  de  beaucoup  d'autres ,  pardonnez-moi. 
0  maudit  jeu! 

Voici  la  lettre  d'un  joueur  :  Mon  cher  frère,  le 
désespoir  me  dévore  ,  j'ai  tout  perdu  cette  nuit , 
me  voilà  ruiné.  Quand  cette  lettre  te  parviendra, 
viens  à  . . . .  tu  trouveras  là  mon  cadavre  au  pied 
d'un  vieux  chêne. 
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Une  épouse  infortunée  vint,  la  mort  dans  les 
yeux  ,  chercher  son  mari  qui  jouait  depuis  deux 
jours  :  Laisse-moi,  s'écria-t-il,  je  te  reverrai  bien- 
tôt. Le  malheureux  arriva  plus  tôt  qu'il  ne  l'a- 
vait promis  ;  sa  femme  était  couchée  allaitant  le 
dernier  de  ses  enfants  :  Lève-toi,  lui  dit  son  bar- 
bare mari ,  lève-toi ,  le  lit  où  tu  es  ne  t'appar- 
tient plus. 


JUGEMENT  DERNIER 

Quand  le  Seigneur  descendit  sur  le  sommet  du 
Sinaï  pour  donner  sa  loi  à  son  peuple ,  il  y  vint 
porté  sur  un  char  couvert  de  nuages  enflammés, 
accompagné  d'une  multitude  innombrable  d'es- 
prits célestes,  lançant  de  toutes  part  des  éclairs, 
des  foudres,  des  tonnerres  qui  remplissaient  de  fu- 
mée le  sommet  de  la  montagne,  et  qui  jetaient 
l'épouvante  dans  le  cœur  de  tous  les  enfants  d'Is- 
raël. Or,  si  le  Seigneur  voulut  se  montrer  avec 
une  majesté  si  terrible,  en  venant  apporter  à  son 
peuple  une  loi  d'amour;  combien  plus  terrible 
et  plus  effrayante  sera  cette  majesté ,  lorsque  le 
Juge  des  vivants   et    des  morts  viendra  pour 
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punir  les  infractions,  et  qu'il  se  revêtira  de  sa 
vengeance  comme  d'un  vêtement  de  feu. 

C'est  ainsi  que  le  Seigneur  renouvellera  et  ac- 
complira l'événement  figuratif  qui  arriva  lorsque 
son  peuple  sortit  de  l'Egypte  ;  l'armée  de  Pharaon 
fut  submergée  dans  les  flots  de  la  mer  Rouge  , 
tandis  que  les  enfants  d'Israël  poursuivaient  leur 
route  vers  ]a  terre  promise.  On  voyait,  d'un  côté, 
un  peuple  élu  qui,  échappé  à  mille  périls,  et 
guidé  par  une  nuée  lumineuse  dans  la  nuit,  fai- 
sait retentir  les  airs  des  hymnes  de  sa  reconnais- 
sance qu'il  adressait  au  Tout-Puissant.  De  l'autre 
côté ,  un  peuple  maudit  de  Dieu  ,  périssait  en- 
glouti dans  les  gouffres  de  la  mer.  Telle  sera  l'é- 
ternelle séparation  entre  les  bienheureux  et  les 
réprouvés.  Les  élus  s'élanceront  rapidement  au 
ciel  au  milieu  des  chants  d'allégresse  et  des 
concerts  des  anges  ;  au  même  instant  l'enfer  s'ou- 
vrira sous  les  pieds  des  damnés  pour  les  englou- 
tir à  tout  jamais. 

Saùl  ayant  été  vaincu  et  blessé  par  les  Philistins, 
craignit  tellement  de  tomber  vivant  entre  leurs 
mains  ,  qu'il  aima  mieux  se  percer  lui-même  de 
son  épée  et  mourir  en  désespéré  au  milieu  des 
plus  cruels  supplices,  que  de  s'exposera  la  honte 
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et  au  danger  d'être  pris  par  de  semblables  enne- 
mis. Les  pécheurs  aussi,  au  dernier  des  jours, 
essaieront  de  se  donner  la  mort  pour  échapper 
aux  vengeances  du  Seigneur  ;  mais  ils  seront  pri- 
vés de  cette  consolation,  ils  tomberont  entre  les 
mains  de  Dieu  qui  exercera  sur  eux  les  plus  ter- 
ribles châtiments. 

Qui  est-ce  qui  pourra  soutenir  l'aspect  de  tant 
de  puissance,  et  de  tant  de  majesté?  Lorsque  le 
fils  de  Jacob  dit  à  ses  frères  :  Je  suis  Joseph,  ne 
craignez  pas  ;  ils  pâlirent,  une  sueur  froide  coula 
sur  leur  visage,  leurs  genoux  fléchirent.  Baltha- 
zard,  au  milieu  de  ses  fêtes  criminelles,  ne  fait 
qu'entrevoir  une  main  écrivant  quelques  mots 
qu'il  ne  comprend  pas  ;  il  tremble ,  son  sang  se 
glace  dans  ses  veines,  ses  genoux  s'entrechoquent; 
ses  orgies  n'ont  plus  pour  lui  de  voluptés  et  de 
charmes. 

Quand  Jésus  seul,  abondonné  dans  le  Jardin 
des  Olives,  eut  dit  aux  Juifs  :  C'est  moi,  ils  tom- 
bèrent la  face  contre  terre.  Comment  les  pé- 
cheurs soutiendront-ils  les  regards  foudroyants 
du  souverain  Juge  qui  sera  pour  eux  impitoyable? 

Représentez-vous  la  honte  que  subirent  les 
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deux  infâmes  vieillards  qui  accusaient  Suzanne, 
quand  ils  furent  convaincus  par  Daniel;  ceux 
que  l'on  croyait  si  estimables  et  si  dignes  de  leur 
caractère  de  pontife.  Ils  sont  dévoilés,  convaincus 
de  calomnie  et  d'impudicité;  quelle  honte  pour 
eux  !  quelle  honte  pour  le  pécheur  !  Esther,  pa- 
raissait devant  Assuérus  son  époux,  ne  peut  sou- 
tenir l'éclat  de  ses  yeux  ;  elle  s'évanouit ,  son 
épouxla rassure,  elle  reste  demi-mortedefrayeur. 

Un  roi  d'Angleterre  s'étant  égaré  dans  une 
forêt  fut  demandé  asile  à  un  vil  artisan,  qui, 
n'ayant  pas  connu  le  monarque,  le  traita  avec 
dureté.  Le  roi,  rentré  dans  son  palais,  fît  appeler 
ce  méchant  hôte,  et  lui  dit  d'un  ton  sévère  :  Me 
connais-tu  maintenant?  Ces  paroles  furent  pour 
ce  malheureux  comme  un  coup  de  foudre ,  il 
tomba  et  mourut  sur-le-champ.  Quelle  ne  sera 
pas  la  frayeur  des  pécheurs,  lorsqu'ils  entendront 
le  souverain  Juge  leur  dire  :  Me  connaîs-tu  main- 
tenant, toi  qui  m'as  si  souvent  méprisé,  outragé, 
blasphémé  ? 

Les  deux  fils  d'un  puissant  monarque  de  la 
terre  avaient,  comme JonathasetlejeuneManlius, 
trangressé  une  loi  rigoureuse.  Leur  père  l'ayant 
appris,  jura  que  les  coupables  seraient  punis  de 

20 
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mort.  On  le  conjure,  on  le  supplie  de  conserver 
l'un  de  ses  fils  pour  monter  après  lui  sur  le 
trône  :  — Je  le  veux,  répond  le  monarque  irrité, 
l'un  vivra,  mais  l'autre  périra,  c'est  le  sort  qui 
prononcera  sur  leur  destinée.  Aussitôt,  en  pré- 
sence d'une  foule  immense  de  peuple,  on  place 
d'un  côté  un  trône  ,  un  sceptre,  une  couronne  , 
tout  l'appareil  de  la  royauté.  De  l'autre  un  écha- 
faud,  et  un  cercueil.  Les  magistrats  tristes,  si- 
lencieux et  consternés  apparaissent  ;  on  amène 
les  deux  coupables,  la  mort  était  peinte  sur  leur  vi- 
sage. Ala  vuedece  spectacle  sinistre,  les  forces  les 
abandonnent.  Quelles  angoisses  !  quelle  affreuse 
incertitude!  Pour  qui  le  trône  et  la  couronne? 
Pour  qui  l'échafaud,  et  le  supplice,  et  la  mort? 
Ils  ne  le  savent  pas ,  bientôt  ils  vont  le  savoir , 
terrible  mystère  !  Puisque  les  jugements  des 
hommes  sont  déjà  si  redoutables,  que  seront 
les  jugements  de  Dieu  ! 


JUGEMENT  TEMERAIRE 

Au  milieu  d'un  désert  de  la  Thébaïde  ,  un  so- 
litaire tomba  malade.  Malgré  ses  souffrances, 
une  douce  sérénité  brillait  sur  son  visage.  Les 
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religieux  qui  l'entouraient  en  étaient  étonnés. 
Le  supérieur  lui  dit  :  —  Mon  frère,  vous  êtes 
heureux?  —  Ah!  oui ,  mon  père,  répondit  le 
moribond.  —  Voulez-vous  me  permettre  une 
réflexion?  —  Je  le  veux  bien.  —  Trop  souvent 
à  la  mort ,  le  démon  se  change  en  ange  de  lu- 
mière ,  et  couvre  de  fleurs  le  passage  de  l'éter- 
nité. Dites-moi ,  mon  fils ,  quelle  est  donc  la 
cause  de  cette  tranquillité?  Hélas  !  Nous  trem- 
blons nous  autres  !  —  Mon  père,  dit  le  malade, 
j'étais  jeune  encore,  lorsque  j'entrai  sous  votre 
direction;  je  lus  dans  le  saint  Evangile  ces  pa- 
roles sacrées  :  Ne  jugez  point ,  et  vous  ne  serez 
point  jugé.  Ces  mots  furent  pour  moi,  comme  un 
trait  de  flammes.  Je  n'ai  jamais  jugé  mes  frères, 
et  j'ai  une  douce  confiance  en  la  bonté  de  Dieu; 


JUSTE 

Le  juste  trouve  des  charmes  et  des  douceurs 
même  dans  ses  épreuves  amères,  quand  il  les 
compare  aux  cruels  chagrins  et  aux  agitations 
éternelles  des  mondains.  Ainsi  les  Israélites  au- 
trefois échappés  de  la  mer  Rouge,  voyant  de 
loin  Pharaon  et  les  grands  de  l'Egypte  encore  à 
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la  merci  des  flots ,  goûtaient  le  plaisir  de  leur 
sûreté  ,  trouvaient  les  voies  arides  du  désert 
douces  et  agréables ,  et,  comparant  leur  destinée 
à  celle  des  Egyptiens ,  loin  de  se  plaindre  et  de 
murmurer,  chantaient  avec  Moïse  un  cantique 
de  joie  et  d'actions  de  grâces,  où  sont  célébrées 
les  miséricordes  du  Seigneur. 


Ja  voudrais  que  ma  maison  fût  de  verre ,  di- 
sait Socrate,  je  ne  crains  pas  la  vue  des  hommes. 

On  disait  à  Livius  Drusus ,  sénateur  romain 
et  homme  vertueux,  qu'avec  une  certaine  somme 
d'argent,  on  disposerait  son  palais  de  manière  à 
ce  que  personne  n'aurait  vue  sur  lui.  Il  répondit  : 
Je  double  cette  somme  pour  que  ma  maison  soit 
à  jour,  et  qu'on  m'y  voie  de  toute  part.  C'est 
le  langage  de  l'homme  juste,  irréprochable  aux 
yeux  du  Seigneur,  il  ne  craint  pas  les  regards 
des  hommes. 

L'âme  du  juste  ,  dit  saint  Jean  Chrysostome, 
est  semblable  au  sommet  d'une  montagne,  où  se 
promènent  une  brise  délicieuse  et  les  purs  rayons 
du  soleil,  où  coulent  des  sources  limpides.  Mille 
fleurs  y  paraissent  aussi  comme  dans  les  prairies 
les  plus  riches  et  les  plus  variées.  Les  sons  les 
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plus  doux  se  répandent  dans  les  airs.  Les  oiseaux 
gazouillent  au  sommet  des  arbres,  et  forment 
un  concert  harmonieux.  Les  zéphirs  caressent 
doucement  les  plantes  et  les  fleurs.  Cette  âme 
n'est  point  agitée  par  les  vents  violents  ;  ses  pa- 
roles ressemblent  à  la  brise  embaumée,  ses  con- 
seils n'ont  rien  de  dur,  ils  ont  quelque  chose  de 
l'harmonie  et  de  la  douceur  des  chants  des  oiseaux. 
Aussi  produisent-ils  sur  les  cœurs  irrités  les  plus 
heureux  effets. 

En  l'absence  du  soleil  les  fleurs  se  resserrent, 
se  ferment  et  inclinent  tristement  la  tête.  Il 
semble  qu'elles  gémissent  sur  l'éloignement  du 
bel  astre,  qui  leur  donne  la  fraîcheur  et  la  vie. 
Reparaît-il  sur  l'horizon  porté  sur  un  nuage 
d'or,  elles  se  relèvent,  s'épanouissent,  étalent 
leurs  trésors,  comme  pour  le  remercier  des  biens 
qu'elles  doivent  à  sa  présence.  Il  en  est  ainsi  des 
justes;  cette  vie  est  pour  eux  une  nuit  sombre. 
Le  soleil  est  absent ,  ou  plutôt  il  est  couvert  de 
nuages.  Aussi  se  tiennent-ils  retirés,  solitaires, 
souvant  dans  les  larmes  et  dans  l'affliction.  Mais 
à  la  mort,  quand  Jésus,  ce  soleil  de  vérité  daigne 
venir  à  eux ,  c'est  alors  qu'ils  se  réjouissent,  et 
que  leur  cœur  s'épanouit. 


20. 
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Dans  une  oasis  de  l'Arabie  un  tendre  agneau 
paissait  un  jour  à  côté  de  sa  mère.  Tout  à  coup 
un  lion  affamé  s'élance ,  et  poussant  d'affreux 
rugissements,  il  s'approche  de  la  timide  proie  et 
la  menace  de  son  œil  sanglant.  Mais  voilà  qu'un 
autre  lion  accourt ,  plus  féroce  encore,  et  vient 
lui  disputer  sa  conquête.  Ils  s'élancent  l'un 
contre  l'autre.  Ils  se  déchirent  avec  fureur,  et 
les  échos  du  désert  répètent  leurs  sauvages  ru- 
gissements. Et  pendant  ce  combat  terrible , 
l'agneau  continuait  à  paître  tranquillement 
l'herbe  de  la  vallée,  à  côté  de  sa  mère.  Voilà 
l'image  du  juste  sur  la  terre.  De  temps  en  temps 
les  géants  de  l'orgueil ,  semblables  aux  féroces 
animaux  du  désert  se  sont  élancés  pour  fondre 
sur  l'Eglise,  sur  le  catholicisme.  Mais  l'orgueil 
enfante  l'orgueil;  l'hérésie  enfante  l'hérésie,  et 
pendant  la  lutte  terrible  que  se  livrent  ces  en- 
fants de  l'erreur ,  les  justes ,  les  enfants  de  l'E- 
glise, semblables  à  l'agneau  timide,  paissent 
tranquillement  à  côté  de  leur  mère,  immobile 
sur  le  trône  de  son  éternité. 


La  vue  d'un  homme  vertueux  fatigue  les 
mondains;  leur  vie  chrétienne  est  pour  les  pé- 
cheurs un  miroir  fidèle  dans  lequel  ils  voient 
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leurs  turpitudes.  Un  célèbre  Athénien  avait  reçu 
de  ses  concitoyens  le  surnom  de  Juste.  Par  un 
de  ces  retours  iniques  et  rigoureux  de  l'opinion, 
il  fut  condamné  à  l'exil.  Chaque  citoyen  était 
appelé  à  donner  son  vote  sur  un  coquillage,  et 
l'un  d'eux  ne  sachant  pas  écrire,  s'adressa  à  Aris- 
tide lui-même  qu'il  ne  connaissait  pas,  en  le 
priant  de  vouloir  bien  écrire  le  nom  de  celui 
qu'il  désirait  bannir.  Aristide  vous  aurait-il  of- 
fensé, lui  demanda  l'accusé?  —  Non,  répondit 
l'homme  du  peuple,  je  ne  le  connais  pas  même, 
mais  je  suis  las  de  l'entendre  toujours  appeler  le 
Juste.  La  vertu  fatigue  les  regards  du  monde. 
C'est  un  reproche,  c'est  une  lumière  qui  parle  et 
qui  éclaire,  et  qui  met  en  contraste  le  relief  de  sa 
corruption. 

Lorsqu'aux  pieds  des  Alpes,  vous  contemplez 
avec  admiration  ,  un  de  ces  monts  dont  la  cime 
neigeuse  se  perd  dans  les  nues.  Si  un  homme 
insensible  à  ces  sublimes  aspects  de  la  nature 
venait  vous  dire  :  A  quoi  bon  ces  montagnes, 
masses  énormes  et  improductives ,  ces  rochers 
escarpés,  ces  ravins  profonds,  création  stérile  qui 
accuse  l'imprévoyance  de  son  auteur  ?  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux  à  la  place  une  terre  cultivée, 
des  champs  couverts  de  moissons.  Homme  à  la 
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vue  bornée,  lui  répondriez-vous,  admirez  plutôt 
la  montagne ,  et  bénissez  Dieu  qui  Ta  faite.  Si 
elle  porte  son  sommet  jusqu'aux  cieux,  ne  voyez- 
vous  pas  que  c'est  pour  y  puiser  les  eaux  abon- 
dantes qui  s'échappent  en  cascade  sur  ses  flancs 
pierreux.  Voyez  plutôt  dans  la  plaine  ces  flots 
qui  sillonnent  de  vastes  prairies  et  portent  au 
loin  la  fraîcheur  et  la  fécondité;  c'est  parce  que 
la  montagne  est  aride  que  la  plaine  est  féconde. 
C'est  l'image  du  juste  qui  a  sans  cesse  les  mains 
et  le  cœur  élevés  vers  le  ciel ,  et  qui,  par  ses 
prières  et  ses  saintes  actions  attire  sur  les  hommes 
les  grâces  et  les  bénédictions  du  ciel.  Enlevez  les 
justes  du  monde,  et  le  Seigneur  le  brisera  comme 
un  hochet  dangereux. 
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